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DÉCOUVERTES DES ANCIENS. 


CHAPITRE I". 

Navigation à TEst. 

Commerce ivec Tharsis et Ophir. — Expédition des 
Argonaute. — Périple d'Afrique , ordonné par 
Necho. — Voyages d'Eudoxus.— Périple de l^ner 
Erythrée. 


Il est peu de sciences dont l'origine et 
les progrès excitent plus vivement la curio- 
sité et l'intérêt que la géographie ; il n'en 
est aucune à laquelle les hommes se soient 
plus anciennement appliqués f aucune 
qu'ils aient plus constamment cultivée, au- 
cune qui embrasse une plus grande quan- 
i. i 


Cv ... .\ 
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tifé # d'élémens moraux et physiques. À 
toutes les époques, la découverte de ré- 
gions inconnues excita d'une rqanière toute 
particulière la curiosité des hommes. L'as- 
pect d'une nature nouvelle, la rencontre 
d'êtres qui , pareils aux autres dans l'en- 
semble , offraient dans le détail des diffé- 
rences frappantes , les aventures, les fati- 
gues , ' les dangers même qui accompa- 
gnaient les découvertes, tout se réunit pour 
leur prêter un charme, un intérêt extraor- 
dinaire. Les auteurs anciens font mention 
de plusieurs entreprises de cette espèce : 
niais il est probable qu'il en fut tenté un 
bien plus grapd nombre dont les récils ne 
son^point parvenus jusqu'à nous. Aussi, la 
marche et les progrès des premiers vqya- 
geurs ne peuvent-ils pas être tracés avec 
la même précision que ceux des modernes. 
L'antîquité ne nous a transmis aucun ou- 
vrage méthodique dans ce genre : la plu- 
part du tems on trouve les faits relatifs à 
ces sortes d'entreprises, indiqués seule- 
ment par des notes , des fragmens ré- 
pandus dans les écrits des géographes, des 
historiens et des portes. C'est donc au 
moyen de ces fragmens , recueillis avec 


(3) 
d'immenses recherches par une «accession 
d'hommes studieux 9 examinés avec une 
saine critique 9 et comparés avec les textes 
originaux , que nous avons tâché d'offrir , 
sur les premières découvertes en Afrique 9 
un aperçu capable de satisfaire peut-être 
la curiosité du public* 

Lés voyages à Tharsis (Thanchisch) et 
a Ophir (i), mentionnés dans les Saintes 
Ecritures, sont les plus anciens dont la mé- 
moire ait été conservée» Ils furent ordon- 
nés par les Rois Juifs k l'époque de leur 
plus grande splendeur , et ezéeutés avec 
l'aide des Tjriens f b première puissance 
maritime de l'antiquité* Mais, après la 
mort deSalomon et b rupture de l'alliance 
zrec Tyr 9 cette branche de commerce ne 
tarda pas à être détruite sans retour (a) , 
malgré des efforts réitérés pour le rétablir , 
et son interruption pendant plusieurs siè- 
cles a fini par en faire perdre jusqu'aux 
traces* Un vaste champ est donc ouvert 
an hypothèses ♦ et plusieurs savans ai- 
ment à penser maintenant que ces navi- 

(i ) I Boit, %x , 96-98 f 1,11, 

{% ) IBois, Uil 49~5a u Chroniques f ix , 56-87. 
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gâtions doivent être renfermées dans les 
limites du. golfe Arabique : mais , suivant 
d'autres , un voyage de trois ans (i) , les 
détails sur le commerce de For, de l'ivoire f 
des pierres précieuses , du bois d'almug- 
ghim , des perroquets et des singes , le 
nom même d'Ophir.(â&?<^À*/ra, Septuag.) 
tout enfin semble se réunir pour indi- 
quer une plus longue navigation 1 le long 
des rivages de l'océan Ethiopien. 

Les* Grecs paraissent n'avoir pas eu la 
moindre notion de l'existence de Tarsis et 
d'Oi'phir , et marchèrent ainsi sans guides 
dans leurs découvertes, le long des côtes 
orientales de l'Afrique ; aussi leurs pre- 
mières traditions sont-elles , à cet égard , 
vagues, incertaines et très-confuses. Un 
voyage remarquable qui s'y rattache, et 
que nous ne saurions passer sous silence, 
est celui de Ja&on et de ses compagnons , 
célèbres sous le nom des Argonautes. 
Comme presque toutes les entreprises 
maritimes, obscures ou fameuses, leur ex- 
pé dit ion avait la soif de l'or pour motif; 
it s'agissait d'enlever à *Colchis % colonie 


(i) l. Hois, x , aa : cp. Job. xx , *4et xxvm , 16. • 
\ 
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égyptienne (i) , située au fond de la m«i* 
Noire , des toisons de brebis qu'on y dé- 
posait , selon Strabon , dans l'eau , pour 
recueillir ainsi les paillettes d'or que les 
rivières chariaient. Mais, par suite de l'état 
imparfait de la science, les récits qui nous 
en ojit été transmis , varient tant, sont hé- 
rissés de tant de contradictions , d'ôbscu- 
rites et d'erreurs ; qu'ils ne peuvent ser- 
vir qu'à faire deviner l'idée qu'on se for- 
mait à cette époque de notre hémisphère. 
Les anciens poëtes , les seuls sa vans, les 
seuls historiens dés siècles primitifs de la 
Grèce, comme par-tout , n'étaient pas pins 
géographes que ceux de nos jours. Pour 
faire valoir une faible instruction , certains 
que leurs contemporains ne les démenti- 
ront pas, ils assortissent au hasard des 
noms que la mémoire leur rappelle , et 
brodent , chacun à sa manière , des évè- 
nemens merveilleux sur un fond histori- 
que conservé par la tradition. (2). 

Toutes les données qui nous en restent, 
établissent le voyage par le Bosphore , en 


(i)Pionys. Perief. 689. — Hérod. 11 , 104. 
(3) Odyssée, 111,70. 


(6) 
partant de la baie Pagasée , aujourd'hui 
Golfo di Volo , en Thessalîe ; mais deux 
yersions prédominent sur le retour que 
les troupes colchiques empêchèrent les 
Argonautes d'effectuer par la route qu'ils 
avaient suivie antérieurement. 

La plus ancienne tradition les ramène 
par le $ùd. Hécatée de Milète , .qui vécut 
vers la 65 ine . olympiade f cité par Ife schor 
liaste d'Appolloiiius de Rhodes (i),aftirme f 
sur l'autorité de prêtres égyptiens , que 
les Argonautes, avaient passé du Phasis 
dans l'Océan, et delà parle Nil dans la mer 
Egée (a). La supposition de cette route né 
peut rien avoir d'étonnant , à une époque 
où l'on, ne connaissait en Grèce qu'uji petit 

• 

rayon de pays autour de la partie orien- 
tale de la Méditerranée , et où l'Océan in- 
commensurable, infini (3) v était considéré 
comme le père commun de tous les fleuves. 
Selon le même scholiaste , Hésiode y Pin- 
dare et Antimachus établirent que les Ar- 
gonautes, après avoir atteint la Libye , ont 




(i) Au chant iv, vers. a5ç. 

(a)Schœnemann, Comm. de Geogr. Argon, p. £i. 

(3) Schlegel, de geogr. Homerica , p. 187 et tçS. 
Schlichthorst , de geogr. Homcr. p.'i. 


(7) 
porté leur navire 9 et sont ainsi revenus 

dans la Méditerranée. A l'exception d'un 
passage de la Théogonie (i) , il n'y a rien , 
dans .ce qui nous reste d'Hésiode , qui 
vienne à l'appui de ce fait Pîndare (a) est 
plus positif. « Pour se soustraire à la ven- 
geance de Pelias , Jason gagne l'Océan y 
la mer Erythrée , et pénètre, guidé par les 
conseils de Médée , dans le Palus Trito- 
nide 9 en traînant son navire l'espace de 
douze jours au travers .d'an terrain dé- 
sert ». Comment ne point reconnaître ici 
.l'Océan indien ou oriental , la mer Rouge , 
J'isthrae de Suez 9 et le golfe qui occupait 
jadis remplacement actuel du Delta (3). Il 
en est arrivé du Palus Tritonide comme de 
beaucoup d'au tre» positions dans la géogra- 
phie ancienne etmoderate : iorsqu'ocme re- 
trouva pas ce golfe, iïont le nom s'était con- 
servé dans toutes les traditions, on lui assi- 
gna sa position plus à l'ouest (4); comme on 


(i)V. 3£o. r 

(a) Pyth. iv , y. 36 et suiy. 

(3) Savary , lettres sur l'Egypte , i , p. 9 et $uiv. 
— - Andréossi , Me m. sur l'Eg. 1 9 p. i65 et aa3. 

(4) Strabo , *vn. 


(8) . 
successivement déplacé sur la même côte 

le jardin des Hespérides (i) ; comme on a 
reculé dans une autre région les Cimme- 
rièns, les Hypérboréens , la mer Cro- 
nienne ; comme on a procédé de notre mé- 
moire h Tégard du détroit d'Anian f de la 
terre Drake et du passage nord-ouest. 

Les romanciers postérieurs à Hérodote , 
qui montra l'impossibilité delà route orien- 
tale f font faire aux Argonautes le tour de 
l'Europe par le nord. L'auteur des Chants 
Orphiques qui , d'après plusieurs détails 9 
ne peuvent remonter à une haute anti- 
quité (2) f les conduit (3) du Palus Méo- 
tide dans l'Océan cronien ou figé ( glacé ) 
(4) » et les (ait revenir par les colon- 
nes d'Hercule , en passant devant l'em- 
bouchure du Ternesse > ou Tartesse. Ti- 

(1) Schoenemann , comment, de geogr. Argon. y 
p. 64' 

(a) Malthe-Brun , histoire de la géographie , p. 44> 

(3) 1064 et vers suiv. 

(4)JEn cherchant, dansiez idiomes du nord , l'éty- 
mologie du terme Kp ou* , autrement Morimorusa ou 
mer Morte , ( Plin, , hist. nat. , cap. 1 3 et 16 ; Tacit. 
de M. Germ. , cap. 45 ; Dion. Perieg. , v. 3a ) , non* 
trouvons ( avec Toland 9 histoire des Druides) dans 
l'irlandais le mot Crçinn , eu gallois Crounn , et en 


(9) 
magefe (i) les ramène par Hster ou le 

Danube dans la mer Tyrrhénienne. Sui- 
vant Kabréviateur de Trriguc Pompée (2), 
ils remontent dn Danube la Save , et 
transportent ensuite leur navire sur le dos f 
ou selon Pisandre (3) , sur des machines 
par-dessus les Alpes Carniennes h la mer 
Adriatique. Enfin , Apollonius de Rho- 
des^), après lès avoir conduits sai n*et sauf» 
des contins de la Scythie et de la Thrace , 
dans la mer Adriatique , les fait passer de 
1 Éridan dans le Rhodan en franchissant 
les Palus Celtiques. Puis, rendant hom- 
mage à la tradition prirn it i ve , il laisse Jason 
encore aborder l'Afrique , J* première 
patrie de Médée:- car /arrivé* en vne 
du Péloponnèse, ses Argonautes sont sur- 
pris par une seconde tempéte,baHoMésperi* 
dant plusieurs jours dans la mer Libyenne, 
et finalement jetés au ffrtnd de la Syrie. 


>4*afr- 


allemand Gerinntn , au participe G'runncn ( pro- 
noncé* encore vulgairement Grinne, Gronne) , mots 
qui ton» signifient $e figer, se coagula: Schœn, de g«'ogr. 
Argon. , p. 37. 

(1) Sthoi. d'AppolL !▼ , 159-281/ 

(*) xxxu, 3* 

(3) Zoâtmut , but v , 29, 

(4) iv , p. 283 et *uiv, / 
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Là* par une inspiration divine, ils prennent 
-leur navire sur les épaules, le lancent, après 
un portage de douze jours, dans quelque 
Palus Tritonide , et gagnent avec l'assis- 
taoce du Dieu Triton , de nouveau la haute 
mer. 

CA côté de cet, amalgamç bizarre de no- 
tions vagues , incohérentes et dénaturées , 
\ .que se sont permis les historiens des 
(^Argonautes, combien un autre rapport 
qu'offre Diodore de Sicile (i) d'urne décou- 
verte dans la mçr. d'Afrique , disparaître 
.satisfaisant. Evhémérus, JVlesséniea d'o- 
rigine , voyageant par ordre deOssandre, 
roi de Macédoine , découvrit , vis-à-vis de 
la côte méridionale de l'Arabie Heureuse , 
trois îles , désignées ensemble sous le 
nom de Panchœa ; l'une très -grande , les 
deux autres plus petites, et à l'est de la 
première ; de la plus orientale , l'Inde ap- 
paraissait comme une faible imagée l'ex- 
trémité d'un immense horizon. 1 Lé sol 
produisait de la myrrhe et de Vencens dans 
une telle abondance, quelle suffirait pour 
en fournir lçp autels de tous les Dieu* de 


**** 
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l'univers entier. Une multitude de beaux 
arbres , de plantes aromatiques , la .réu* 
nion de tout ce qui peut servir à l'utilité i 
à l'agrément de la vie , faisaient de ces lies 
délicieuses un véritable Paradis, malgré 
les lions et les éléphans qui séjournent 
dans les forêts. Il y avait trois villes nom* 
mées Hiracia , Dali s et Oçéanfc. Legouver- 
neoient était une nponarchie tempérée; le 
peuple , composé de quatre nations diffé- 
rentes y conservait de beaux privilèges , 
et les prêtres, entourés de la vénération 
publique, jouissaient d'une grande auto- 
rité ; un temple magnifique contenait des 
inscriptions en hiéroglyphe^ égyptiens* 

La critique de plusieurs -géographes:, 
tant anciens que modernes, s'tst élevée 
contre Ev}rémérus < de même que contre 
d'autres voyageurs de V&Qtiquité î itoat 
nous pensons que le.douie,, assez naturel- 
le m çnt permis à l'égard; des rapports dos 
voyageurs qui, les premiers, découvrent 
des religions inconnues , devient souvent 
excessif, injuste , et se propage par l'igno- 
rance de ceux auxquels ces rapports sont 
adressés. La position vis-à-vis la côte mé- 
ridionale de l'Arabie , la prodigieuse abon- 
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dance de la myrrhe et de l'encens côn- 
viennent parfaitement à la partie de la 
cAte Africaine située à l'ouest du cap Guar- 
dafui , partie qui peut réellement présen- 
ter 1 apparence d'une île au navigateur qui 
débouche du golfe Arabique. Ajoutons 
-que la distinction des îles et des continens', 
toujours difficile, dut offrir des difficultés 
presqu'insurmontables dans l'enfance de 
la géographie. M. Malte-Brun f qui a fhabi- 

• 

ludç de compulser les sources et de les 
juger, demande (i) : « La Panchœa est-elle 
une contrée imaginaire, une Atlantide res- 
•suscitée ou quelque OphirPde quelle con- 
tradiction manifeste la relation d'Evhé- 
mère se trouve-t elle donc entachée? En 
effet , selon les poëtes cités par Pline (a) ,1e 
phénix y déposait , sur l'autel du soleil, son 
nid qui était à-la fois sa tombe et son ber- 
ceau. Mais les traits physiques généraux 
rappellent la région de l'encens <3) et de 
la myrrhe sur la côte orientale d'Afrique; 
les institutions ressemblent à celles qui 
régissent TYemen : ainsi les Panchaeens 


(i) Histoire de la géographie , 1 , 178. 

(a) Hist. nat M x, 2. 

f3) Virg. Georg. , il , 109. 
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sembleraient être une colonie arabe, établie 
en Afrique. Or , c'est justement vers l'ex- 
trémité orientale de l'Afrique , semée 
d'Arabes, que Pomp. Mêla (i) paraît pla- 
cer sesPanchaei. Pourquoi ne pas chercher 
ici les régions visitées par Evhémère? Le 
groupe des trois lies dont il parle , ne re- 
présenterait-il pas le cap Guardafui avec 
les tles deSocotora et d'Abdal-Curia ». Le 
nom grec donné, par le voyageur, à la po • 
pulation mélangée de ces contrées, ne dé- 
truit point la supposition. Homère déjà (2) 
place entre les Ethiopiens et les Erembes 
(Arabes) des Sidoniens dont les Phéni- 
ciens étaient peut-être eu* -mêmes une 
colonie , et beaucoup de passages des an* 
tiens poêles démontrent jusqu'à l'évi- 
dence que ces régions médionales n'étaient 
pas inconnues (3). 

L'on conteste la petite découverte d'Ev- 
hémère ; il parait cependant qu'à une 
époque très-reculée on a tenté des efforts 




(1) ni, 8. 

(2) Od. iv f 84- 

(3) Heyne , novi comment, toc Reg. Goett, 
t, vin. 
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pour effectuer la circumnpvigation de 
l'Afrique entière. 

Suivant Hérodote, ce fut NédiQ, roi tTE* 
gyptç , qui prdonna cette entreprise f i) v 
il rappprte que des navigateurs phéni- 
ciens , employés par ce prince qui ve- 
nait de creuser du Nil à la mer Rouge , 
débouquèrent dans l'Océan méridional» 
et continuèrent à longer la côte extérieure 
de l'Afrique, jusqu'au moment où ils man^ 
quèrent de vivres. Ils débarquèrent alors , 
ensemencèrent la terre et attendirent l'é- 
poque de la récolte , aprè^s laquelle ils con- 
tinuèrent leur voyage. Après deux ans et 
demi de navigation, il* atteignirent les 
colonnes d'Hercule # et , delà , revinrent 
au point de départ. Us racontèrent qu'en 
côtoyant l'extrémité de l'Afrique , ils 
avaient le soleil à leur droite , c'est-à-dire 
au nord de leur route, fait qu'Hérodote re- 
fuse de croire, mais qui devient à nos yeux 
une forte présomption en leur fayeur , 
puisque nous savons que telle devait être 
la position du soleil à leur égard. Cette 
expédition est devenue le sujet de nom- 

(k) Hérodote , iv , 4a. - ' 
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breuses et lavantes discussions. Gosse* 
lin (i), Vincent (a),Mannerf (3) et Zeune(4) 
se sont efforcés de prouver qu'elle était 
impraticable à cette époque où la navi- 
gation se trouvait encore dans l'enfance. 
D'un autre côté le major Rennel (5) , par 
la force de ses argumens 9 donne une 
grande apparence de probabilité au récit 
des Phéniciens. . 

On objecte que l'espace de tems assigné 
à ce voyage , est trop court ; que les Phé- 
niciens ne se sont pas seulement aperçu 
de la marche inverse des saisons 9 et que 
les anciens u'ont eux-mêmes pas ajouté 
foià la relation d'Hérodote. Mais d'abord la 
relation originale a été perdue avec d'au- 
tres monumens historiques de l'antiquité ,. 
et nous ne connaissons ce voyage que par 
la notice abrégée d'Hérodote qui lui-même 
n'y croyait pas , et qui certainement n'en a 
pas rapporté tous les détails. Le doute qu'il 
énonce , est une preuve qu'il a puisé , quoi- 

(i) Géographie des anciens , 1 , 199 , ai6. 
(a) Périple de la mer Erythrée. 
(3)*Géogr. des Grecs et des Romains , svi , p. ia 
et suiv. 

(4) Zeune de Historia geographise, 1. 

(5) Géographie d'Hérodote. 
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que avfec défiance , dans des sources qu'il 
n'a pu dédaigner , et la position du soleil 
à la droite des voyageurs démontre jusqu'à 
l'évidence qu'ils avaient passé la ligne. Loin 
de trouver le 'teins trop court, il doit 
même sembler bien long , si l'on réfléchit 
qu'en allant de l'est à l'ouest, l'è*t*édition 
suivit le courant éqiiihoxial qui porte avec 
rapidité dans cette direction autour de l'A- 
frique. Larécdlte qu'ils ont faiteii'a pu les 
retarderbeaucôup, puisque dànsîes climats 
d'Afrique les moissons mûrissent en peu 
de tems(i) ; et si en Egypte les grains cona- 
mencent à jaunir vers le milieu de février, 
si à cette époque le lin et les fèves appro- 
chent de leur maturité ; si dans la Nubie la 
la terre produit plusieurs récoltes succes- 
sives en une saison (2) : l'équipage phérti- 
cien,sousquelquelatitude correspondante 
de l'hémisphère méridional , a très-bien pu 
ne pas remarquer l'opposition des saisons, 
à plus forte raison que , dans les régions 
équinoxiales , les travaux champêtres rie 
commencent qu'après la saison des pluies 

quand le soleil s'éloigne. L'opinion de quel- 

■» — ■ ■ — ■ " ■■ ' « 

(1) Savary , lettres sur l'Egypte , 1 , p. 56 et «75. 

(2) Quatremcre , Mém. sur l'Egypte, it , p. 8. 
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ques géographes, ou critiques postérieurs, 

tels <que Posidonius , Mêla , Pline 9 ne 
nous paraît être ici d'aucun poids. . 

Au milieu des expéditions tentées pou^ 
la circumnavigation de l'Afrique avec de 
grandes ressources , et pair les ordres de 
monarques puissans 9 on distingua l'entre- 
prise hardie d un simple particulier , sans 
appui et 'même persécuté. Eudoxus (i) 9 
natif de Cyzique , chargé de porter à Co- 
rmihe l'offrande de sa patrie , relâcha , 
dans sa route, à Alexandrie. Ses connais- 
sances en géographie et son zèle ardent 
polir les découvertes , attirèrent l'atten- 
tion de Ptolemée E verge tes qui régnait 
alors en Egypte : ce prince semble avoir 
eu d'abord le projet de faire explorer le 
cours supérieur du Nil. Pendant qu'on 
délibérait sur les moyens d'exécution , le 
hasard amena dans Alexandrie un Indien 
qui avait été jeté à la côte au fond du gplfe 
Arabique. Cet homme s'offrit à mon- 
trer la route navale de l'Inde aux vaisseaux 
égyptiens. Une telle entreprise convenait 
parfaitement au .génie , au goût aventu- 
reux d'Eudoxus r le roi lui en confia la 


(x) Strabon , il , 67 , 68 cl 69. 
I. 
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«direction. Èudoxus revînt charge de ri* 
cbeçses y trouvées dans les rivières fcii ta- 
rées des mines, d'aromates et à& pièrrefc 
précieuses. Evergètcss., en *oi* s'appropria 
tout. Cependant Eud*»xu& né «e décoa* 
ragea pas , et sous lerègn<< de*CIéopâtrei 
Yjeuve d'Evergètes , impartit pour la même 
.destination. Les vents le portèrent sor lefc 
.côtes orientale» de L'Afrique ; il -y débaiv 
qua plusieurs fois , et commoniqua fi?&- 
,quemment avec les naturels du pays -, qu'il 
-se conciliait par des largesses en filment», 
;en vin j en figues, etc. Les événement 
-de ce voyage lui inspirèrent un si violent 
désir de faire le tour du continent' africaift 
que , depuis , il paraît n'avoir eu d'autre 
•pensée. Il avait trouvé les débris d'un vais- 
seau arrivé , disait-on , de l'occident ; on 
remarquait surtout , parmi ces débris 
l'extrémité d'une proue sculptée en tête de 
-cheval* Les présomptions les plus légères; 
lorsqu'elles s'accordent avec leurs espé- 
rances , prennent , aux yeux des hommes , 
le caractère de l'évidence. Cette proue , 
transportée à Alexandrie , lut examinée pa)r 
des marchands de Cadix, qui la déclarèrent 
entièrement semblable à celles de certains 


iwvîtgs employés à la pêche sur les tôle* 
de la Mauritanie ; ils foulèrent que plu- 
sieurs de ces navires, partis quelque temps 
auparavant pour l'ouest , n'avaient jamais 
reparu. Ces edaircissemens achevèrent 
de lever tous les doutes d'Eudokus qtri % 
dès cet instant, ne rêva plus qu'aux 
moyens d'effectuer- son projet favori. 
Mécontent avec raison du successeur de 
Cléopâtre qui , dans l'intervalle , était 
morte ; il retourna chez lui , réalisa sa for-*» 
tune et tenta de nouvelles aventures. Si 
nous en croyons Cornélius Nepos , cité 
par Pomponius Mêla (i) et PHne (2)* 
Eudoxtis , pour se soustraire aux persécu- 
tions de Ptolenaée Latbyre , serait sorti du 
golphe Arabique , et aurait atteint Cadix en 
traversant la mer d'Ethiopie. Mais, Suivant 
le récit plus simple et plus probable dé 
Posidonius (3) , après avoir visité Marseille 
et d'autres ports célèbres de la Méditerra- 
née , il se rendit à Cadix , alors déjà grande 
ville de commerce , où l'espoir de s'ouvrir 

■ 
* « * * 

S 

(1) m. ,io. 

(») Hist. nat. , 11 , 67. 

C3) Straj^ao , loc. rit. 
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une nouvelle route commerciale ne pou- 
vait manquer d'extiter un vif intérêt. Se- 
condé par d'autres hommes entreprenons, 
il équipa trois vaisseaux , un grand et "deux 
petits, avec une magnificence presque 
royale. Il embarqua , non - seulement 
des provisions et des marchandises , mais 
des -médecins , des sa van s , des artisan» 
et une troupe nombreuse de musiciens. 
Les équipages , composés principalement 
de volontaires remplis d'espérances ex- 
travagantes , incapables de se soumettre 
aux règles de la discipline et de supporter 
les fatigues d'un tel Voyage , se soulevè- 
rent contre Eudoxus qui voulait tenir la 
haute mer, et le forcèrent à naviguer près 
des côtes , ce qui occasionna un accident 
que ce navigateur avait craint. Son vais» 
seau toucha sur un banc de sable , et n'en 
put être dégagé. On parvint à sauver la car- 
gaison et même une grande partie de la 
charpente* Eudoxus en lit construire une 
barque du port d'un navire à trente rames. 
Ayant repris son voyage , il finit par ren- 
contrer des peuplades qui parlaient le 
même langage que les habitans des côtes 
orientales où il avait précédemment 


( at ) 
abordé , et qui lut semblaient appartenir 

à la race d'hommes qu'il avait vus dans 
la Mauritanie. La petitesse de son navire 
ne lui permit pas de pousser pins loin* 

A son retoiir il alla trouver Bocchns , roi 
de Mauritanie, et tâcha de faire partager 
à ce barbare son propre goût pour les en- 
treprises maritimes. D'après les préparatifs 
ordonnés pour l'équipement d'une flotte, 
Eudoxus s'imagina qu'il avait réussi : mais 
instruit par des avis particuliers qne le roi, 
prévenu contre lui par des insinuations 
perfides , avait donné Tordre secret de l'a- 
bandonner dans une lie déserte, il se dé- 
termina à prendre soudain la fuite. Retiré 
d'abord en Italie, il se rendit une seconde 
lois en Espagne, et réussit à équiper une 
nouvelle expédition , moins considérable 
que la première , mais mieux appropriée 
au but de son voyage. Elle consistait en 
deux vaisseaux construits , l'un pour tenir 
k haute mer, l'autre pour reconnaître le» 
côtes ; ils étaient potrvus, tous deux, de 
grains propres à ensemencer et d'instru- 
m*is de labour , afin de pouvoir obtenir 
une moisson pendant le voyage, ainsi que 
l'avaient pratiqué les Phéniciens, si les 
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événernens l'obligeaient d'hiverner darts 
uneîle qu'il avait découverte* Malheureuse- 
nien.Ua narrât ion de StrabQTi finit en cetèo- 
droit, et ne donne aucune Jumière sur le ré- 
sultat de cette dernière expédition. 

D'après l'extrait que nous av<ms donne 
des voyages d'Eudoxus , il partit qu'il cô- 
toya certaine partie des rives orientales de 
l'Afrique, baignées par l'Océan Indien. 
Depuis cette époque , les voyages et les dé- 
couvertes 6e sont multipliés, certainement ; 
mais -il n'en reste d'autfe$ traces qu'un ou-» 
vrage intitulé : Périple (le la mer Erythrée , 
publié probablement par un écrivain pos- 
térieur au siècle /de Pline. C'est moins le 
récit d'un voyage particulier qu'un iti- 
néraires l'usage des comraerçans qui trafi- 
quaient alors le long des côtes de l'Afrique 
et de l'Inde. Us s'embarquaient à Myos- 
Hormus ( près Cosseir ) , et , dépassant 
Bérénice (B'iled el Habhesh), arrivaient k 
Ptolémaïs Thertai (promontoire par le» 
»7° ô' deiat. N,) , notfl qui lui a été domu^ 
parce qu'il est très-fréquent é. par lqs chas* 
seurs. « 

Le port le plus voisin était Adulis , mar- 
ché principal de la contrée , .situé près de 
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f emplacement actuel de Jfasscrah qui est 
emore l'entrepôt de tout le commerce ex- 
lé rie ur de l'Abyssinie. Il 5 y fesait surtout 
00 débit considérable d'excellent ivoire ap- 
porté de Coloë , situé dans l'intérieur , 4 
trois journées de distance. Cinq journées 
ao~d*là * 9 é!e%ait la cité d'Axum dont il 
reste encore de magnifiques ruines. Enquit- 
lant Adulis , 00 arrivait dans un canton 
gouverné , à l'époque du récit de l'auteur f 
par un prince nommé Zoskales, objet d'an 
brillant panégjrique , et dépeint comme 
brave , généreux et profondément versé 
dans les arts et sciences de la Grèce. Les 
objets d'exportation consistaient principa- 
lement en ivoire et cornes de rhinocéros; 
ceux d'importation étaient des étoffes , du 
fer, du cuivre , du vin , de l'huile , et quel- 
ques ornemens d!pr et d'argent destinés 
comme présens an roi* Les vaisseaux pas- 
saient ensuite le détroit et entraient dans 
le golfe d'Aval* tes. De cette côte jusqu'au 
cap Aromata ( Guardafui ) , on exportait 
lie la myrrhe , de l'encens , de la casse , et 
beaucoup d'autres aromates ; ainsi qu'une 
petite quantité d'hoire et d'écaillés de tor- 
tues. . • 
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1 Le cap Guardafui doublé , on cAt oyait le 
stéiile rivage d'Azania ( Àjan ). Lé naviga- 
teur rencontrait /pendant cette route, pUi- 
sieurs ports , distans entr'énit environ 
d'une journée de navigation , et placés cha- 
cun à des embouchures de rivière que le 
docteur Vincent suppose être les bouches 
du fleuve Qilillimanci. Non loin delà, s'offre 
aux regards une île basse et boisée , dési- 
gnée sou* le nom extraordinaire d'Eitene- 
dîommeaoulhesias ( probablement . Zanzi- 
bar ). Deux jours de navigation condui- 
saient ensuite a Rhapta (i), le plus éloigné 
des ports connus alors , et l'entrepôt du 
commerce d'Azania. Ce pays était , dans le 
temps ,' gouverné par un prince appelé 
Mophantes , d'origine Arabe , et tributaire 
des hobitans de Musa auxquels le com- 
merce de Rhapta payait certains droits. 
Cette ville fournissait de l'ivoire en grand? 
quantité , mais non pas autant qu'Àdutis , 
des cornes de rhinocéros et de l'écaillé de 
tortue réputée la meilleure de toute l'A- 
frique ; elle recevait. principalement des 
armes à l'usage des peuplades barbares de 


(i> Qiu'laa , suivant le docteur VinceaU 
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là contrée ; du blé , du viri , moins comme 
objets de commerce ordinaire , que comme 
présens destinés à entretenir bonne intel- 
licence avec les naturels. 

L'auteur du Périple s'arrête à Rbapta 9 
mais il estime qu'à partir de ce point la 
côte se dirige constamment vers l'ouest , 
jusqu'au point où elle atteint l'Océan Atian* 
tique. Marinus de Tyr 9 géographe , a re- 
cueilli les récits de quelques voyageurs qui 
ont poussé leur navigation jusqu'à Prasum t 
promontoire où se trouvent uue ville et 
un port* Rhapta dépasse , ils font cçurir 
la côte du sud -ouest au sud - est ;• elle 
conserve cette dernière direction jusqu'à 
Prasum , et même beaucoup au - delà , 
jusqu'à cç qu'elle rejoigne la côte orientale 
de l'Asie. . 

M. Gosselin s'est efforcé de prouver que 
l'antique Rhapta était situé à l'embouchure 
delaDoara, et que Prasum n'étaitautreque 
Brava moderne (i); réduisant, par cette 
hypothèse , à un espace très^borné , la 
navigation dont nous venons de parler. 
Mais 1 opinion du docteur Vincent parait 

(i) Géographie ancienne , i. ♦ 188 f etc. t etc. 
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fNgéfërable par deux circonstances , i*. le 
Tapprochmjeut de ces nombreuses env- 
-bottthures décrites dans le Périple, et qui 
ne peuvent se trouver qu'au* petit êndrok 
pétrit par l'auteur ; aVlt changement de la 
jcôle du sud- ouest Tau sud-est ;■ change^- 
jnenLqui n'existe point en se renfeirttant 
-dans] es limites conjecturées par M. Gosse- 
4m fi). Nous penchons toutefois à ne pas 
placer Prasum «m-deUi du cap Delgado , 
fiasse lequel casse le changeaient de direc- 
tion. Le silence gardé sur le commerce de 
l'or jie )*erm*t pas de conjecturer qu'aucun 
voyageur se soit , à eette époque , approché 
<àa Sofala. . . '.« 
■ ■ ■ ■» ' ■ 

i (i) ftt. Sait indique les bouches de la JD ëara comme 
le point où la côte change , du sud presque plein ,au 
^ud-oueai : il n'est pas probable, d'après cela 9 que 
les navigateurs aient pu supposer que , dans ce même 
endroit , la direction changeait de l'ouest à l'est* i 
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CHAPITRE II. 
Voyages à la Cale occidentale. 

Tentative de Sataspn. — Navigation à'IhnaM. 
— Rspports A'Euthimène , — «le 5-y/ar, — de tUjle. 


Conduits parEudoxus à la côte occiden- 
tale , nous allons passer brièvement* en 
revne les voyages maritimes dans cette 
direction , dont les auteurs anciens ont 
conservé quelques détails. Environ iHoans 
après l'expédition exécutée sous Necho , 
Sataspes, noble persan, avait été con--. 
damné par Xerxès au supplice de la croix. 
A la sollicitation don des amis du coupa- 
ble , le monarque commua la peine en un 
voyage autour de l'Afrique (i) /tant il est 
vrai que l'opinion de la possibilité de ce 
voyage était alors généralement accréditée 
dans i'Orient. Sataspes équipa donc un 
navire dans l'un des port* de l'Egypte, mit 
à la voile , franchit le détroit de Gibrak 

(t) Hérodoïc , >v ,43. 
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tar, entra dans l'Océan , passa le cap Syleos, 
ou Soloeis f et ^gouvernant au midi, côtoyai 
pendant^ plusieurs mois les cAtes occiden- 
tales de l'Afrique. L'aspect lugubre de ces 
rivages déserts et stériles , la prespeclive 
menaçante d'un Océan sans bornes, de- 
vaient nécessairement intimider un navl- 
gateur novice, élevé dans le luxe et la mol- 
lesse de la cour de Perse. Sataspes , saisi 
en effet d'une terreur invincible, se hâta 
de revenir sur ses pas, et de repasser le dé- 
troit ; il n'hésita pas même à se présenter 
devant Xercès , dans l'espoir quç le récit 
de ses aventures et de ses souffrances enga- 
gerait le monarque à lui pardonner tout 
à-la-fois son premier crime et sa désobéis- 
sance. Il affirma qu'après avoir reconnu 
une immense étendue de côtes , en dépit 
de dangers et de difficultés de toute espèce , 
et sans pouvoir se mettre en relation avec 
les indigènes qui par-tout s'enfuyaient 
dans les montagnes , il avait enfin rencon- 
tré des obtacles insurmontables. UYie pa- 
reille excuse ne pouvait être admise par 
Xercès , ce monarque impérieux qui pré- 
tendait soumettre les élémens même à ses 
volontés. 11 ne vit que la /désobéissance de 

# 
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Sataspes , et donna Tordre d'exécuter sa 

première sentence. Sataspes parvint 
toutefois à se sou traire au supplice en 
fuyant à Samos. La connaissance que nous 
avons aujourd'hui de ceqçarages et de leursi i 
côurans , doit nous faire paraître l'excuse 
de Sataspes très*raisonnable ; elle indique 
niéme qp'il avait au moins passé la ligne 9 
puisque alors seulement il a pu sentir la 
force du courant méridional qui lui' fesait 
obstacle (i). Combien de temps et de ten- 
tatives nVt-il pas fallu aux Portugais, qui 
venaient aussi de* Touëst-* pout* atteindre 
seulement le cap de Bonne : Espérance J 

Environ un siècle après , du temps dé 
Phi!ippe-4e-Grand f père d'Aïéxâridrèr, les 
Carthaginois équipèrent, pour TObéah 
Atlantique , deux grands arméniens sous les 
ordres des généraux Himilcon et Hannon. 
Le premier se- dirigea vefé.le nord: L'ex- 
pédition commandée par Hannon avait le 
double but d'établir des colonies et de faire 
découvertes sur le* côtes d'Afrique. L'on 
possède encore une traduction grecque de 
la relation de son voyage, que Hannon , 


** 


( r) Kant , géogr. phys., u , * 4 a » édit. de Hambourg. 
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wîvas^^'u^ageXO » déposa dap$ le temple 
de-Kronof à Cftrthage. A ,«. - '.; . 

, L'expédition. *, composée, . de Soixante 
vaisseaux fi portât : trçpte jrçjlte individu 
des àwz £exes, .^Ltqu$ lg$ tooypifrfr d.'tHa'- 
blis$enifeçf>, La n?rratip# ] camïn<)nii# :.m 
j>*Wfëfi' djp àétfoit apgjelé; Colon ne^d'Jfer-: 
cu.le ; ? Apr& <Jeu$ ÎQvrjoeq* de p^;ig§ti0p> , 

Y^ft BW*?/ ten»»HA;À« !M*j»îat«riura i 
ffisuife il? se dirigeant; *i l'ppçst £i^r 'fo-.prftT 
n^oni pireLi^yf 9 de Sojçé quittait tpjit cou*' 
vert darbr#?. Ils yiçppstpiîairent \\q tetnple 
à Neptune (citait > : sfJa^$cylMj uq,<gfôn4 
(iutel , ora^ de reliefs' qui jçepréseateient 
des f^ures d'hamrws ? <Je lionset de ( d?ufr 
f}hiqs) : puis ils gouvernèrent un denij r j^ur 
y/ers l'est , jusqu'à ce qu'ils p^yin^cnt $ #$£ 
lagune ou baie garnie de rpseaux , où paiâ 7 
saient beaucoup d'ejépbaas et d'autres ani*- 
ïpaux sauvage a ; ils pqs^Fent eette baie 
l'espace d'une journée « et fonderiez t suer 
çessivement sur la mer. cinq villps qui pfh 
curent les noms de CapcunarTek^Ps * 
Gytté , Acra , Melilté et Arambé» «AyPQfc 

~(i)PoIyb.,l. ' . - • ' 


remis à la voile , ils gagnèrent l'embout 
chure de la grande rivière Lipup qui vient 
de la Libye. Ses bords étaient occupé* ptf 
un peuple nomade, les fixités qui fesftient 
paître leurs troupeaux. Hftnpon retfrba 
quelque temps, et conclut aveceux un traité 
d amitié. Au-dessus de ces>. nomade*.? def 
meuraient des Ethiopiens farouches ♦ datte 
un pays rnontueux et plein del>é4ft$ féroce** 
où le Lixus prepd $a souref . Ces. monta*? 
gnes recelaient des hontes. , d'une roniVr 
guration étrange,, des troglodytes qui wn> 
passaient en agilité Içs, chevaux f stutant 
l'assertion dos fixités. H?nrum prit 4(4 inf 
terprè tes chez ces derniers, et longea )t dér 
sert pendant deux jours, Ajpptpfistiiierinf 
glé de nouveau vers Ves\ pendant up jourt 
il découvrit, au fond d'up gpJfe;,t)ne petite 
lié à laquelle il. donna le nom de Cerné * 
et qui devint le siège d'une .nouvelle .co- 
Jonie. « Nous calculâmes , dit la relations 
qu'elle devait être à la même distancé, du 
.détroit que Car}hage ; .far .notre voyage 
jusqu'aux Colonnes a /duré autant que 
depuis là jusqu'à Cerné., Après y avoir re- 
monté une grande rivière.nopuuée Chrèt- 
tes, nous arrivâmes ,à »n fcc qui renier- 




(5a) . ... 
«tait trois Mes plus grandes que Cernée «En 

continuant de - là notre navigation une 
Journée , lions atteignîmes la fin du lac. ^ 
Au-dessus 4e ce lac s'élevaient dé hautes 
montagnes occupées par des hommes fé- 
roces vêtus de peaux d'animaux , qui n*>ns 
laçaient des pierres; et nous empêchaient . 
«le descendre à terre. Nous reprîmes notre 
routent arrivantes à une autre rivière très- 
grande rqûi fourmillait de crocodiles et 
d'hippopotames. Là nous virâmes dé bord 
et nous en retournâmes à Cerné. 
* * De Cerné nous mîmes une seconde fois à 
la voile pourlè sud ,; l'espace de douze jour- 
nées v et Serrant toujours la côte , entier 
rement habitée par dés Ethiopiens qui 
fuyaient notre rencontre. Ils parlaient un 
langage inintelligible , même aux Lixites 
qui étaient avec nous. Le douzièmejour nous 
atterrîmes à de hautes montagnes cou- 
vertes de différens bois adoriférans. Ayant 
navigué deux jours plus loin , nous péné- 
trâmes dans un très- grand golfe , bordé 
d'un pays plat où nous vîmes partout , à. 
une certaine distance, briller la nuit des 
feux plus où moins considérables. Nous y 
prîmes de l'eau et continuâmes de longer 
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la côté pendant léititjf jours de pldsf , jUs- ? 
qu'à ce qtiîë noU AiWté ttbiitâtnes à l'émrée 
d ? uné grande fc&ie riommée, par nos inter-* 
prêtés, : la Corne du Couchant. Il y avait 
une grande îlè f fc et dàfis* cette île itn lac , et 
dans le lac ùne-petite île. Nous y débarqnâ- 
Hies; Un profond silence régnait pendant 
}é jour, la côte paraissait inhabitée eï rien, 
«é Coffrait ai*r regards' que de vastes et 
sombres forêts : mais à la nuit', dès leur 
éclataient de Xdvtê côtés sûr le rivage qùî 
retentissait de trHs tumultueux y dû bruit 
-des cymbales ; des trompettes , et d'ins- 
trumens de toute espèce. Nous fûmes saisis 
de peur , et nos devins nous ordonnèrent 
de quitter l'île. Nous levâmes à l'instant lei * 
ancres et nous voguâmes le long d'un payé 
excessivement chaud, nommé Thynffà* 
mata; il était coupé de torrens de flammes 
qui coulaient dans;lar mer, et la terre était 
inaccessible à cause de la chaleur.' Nous 
nous en éloignâmes encore au plus vite , 

r 

«t durant quatre jours que nous tînmes le 
large nous vîmesla* terre remplie de feu* 
toutes les nuits. Au milieu de ces leux : , 
nous en aperçûmes un très élevé qui sem- 
blait atteindre jusqu'aux étoiles. Le jour , 
i. 3 


nous remarquâmes h ci}f jçnjîfoit une hfctfte 
monfagnc qu!wp9^gwie Char de? Diçu** 
Aprèfr avoir ainsi p3s$é^e$iorrens de fau, 
continus* pendant 1,1^ <jaur$„ nous aw- 
nyâoçies ^ une baie appelçç Co^ne du Midj, 
Au t fond «de cette baiq tfM*H «ne îie j qpi t 

c 5?f"m! a ; Précédante,, ^fiferraaH 9n lac 
où, se trouvait une fnjtreî,Le peuplée de ^u- 

v^gç^ paient ^a.pUif^t.^s iiemfl^»^ 
très^v^es par, tou^ lç ; ççrpa, et q^ftOft 
interprète* appelaient Çor^les. $QUâ,tiQ 
pûmes ^aisir aucun ^pu^e;' ,i|$. fuyaient 
tousr^^s l^iqpntagpesRt se 4éfw4^ieort 
à coups de pierres : mais nouf prîmes trois 
femmes .qiw, npordaitiut et .^gratigqaieftt 
Jepr& conducteurs, et inç voulaient seilaisseir 
dompter, N^i^, le^rtuâmes donc, et les 
a^ntcffépxmitté&s , ? iu>us % en rapportâmes 
le*, pciaïïx,,à ^rthoge ; jcaf ,i*aûs. pé. pûmes 
ravjgi^qr ; plus loi» ,• ^puisque nos provi- 
sions étaient épqiseçs ». , 

Tflles §ont Iqs principales circonstances 
dqc^lt^ fameuse expédition qui, plus 
^quj^utune autre r a fouitoi., dons les temps 
mpdieroes , une ample.rnatièire .aux médi- 
tai 9 ôs des savant. H n'y a plus à douter 
^HJourd'hoi de l'authenticité wâu récit : 
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grandi aombre*de circonstance*, mterteil-». 
leuse* en apparence; se sont trouvées d'ac- 
cord a^ec les observations de voyageurs. 
récent* Les fepx.et les concerts nocturnes 
cornËipo/ident aux habitudes constantes 
des peuplades nègres ; repos pendant le 
jour, musique et danse pendant la nuit. 
Uës flammes qui semblaient - couler' par 
torreos sur le sol pouvaient être occasion- 
nées par l'usage f encore suivi générale- 
ment , de. mettre le féu aux mauvaises 
herbes «t aux brousatlles ; les gorilles sont 
évidemment cette remarquable espèce de 
singes désignés sous les noms de ,cbim- 
pâmée ou pou go. Toutefois une grande 
diversité d'opinions s'est établie, tant sur la 
nature du document , que 5ur l'étendue 
de côtes reconnues jet sur les points prin- 
cipaux auxquels répondent les différentes 
parties de la narration. Le p^piple était , 
sans doute, rédigé primitivement en cartha- 
ginois , et nous n'en avons que h} traduc- 
tion grecque, faite pept-étre par quelque 
curieux pour son propre, usage- Qat sait 
par quelle succession de circojistfcûces 
fortuites cette relation du commandant de 
l'expédition même s'est conservée à travers 
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ies siècles. Ainsi félicitons-nous de ta pos- 
séder, sans trop nous plaindre des irrégula- 
rités de forme ,i des négligences et dès- 
inexactitudes qu'on y remarque (i). Apre» 
Bocbart (a) , Camponaanes (5) Y ;Dod- 
well (4) , et BougainvUle (5) , qui tou* 
étendent les découvertes de Hannon, jus- 
qu'à la Guinée, deux géographes distingués 
ont récemment soumis à leur critique son; 
périple, te major Rennell reconnaît l'île 
de Cerné dans Arguïn , par so 20' de 
lat. N, la grande rivière dans le Sénégal T 
le groupe d'îles dans l'archipel des fii&~> 
sagos , et prétend que l'expédition /a 
dépassé de quelque peu la Sierra-Leone K 
par 8 J5o' de lat. N. (6). M. Gosselin sou- 
tient an contraire que la navigation a eu 
lieu le long dés côtes de Maroc /que le 
fleuve Lixus est le moderne Lucas., que 
Cerné est Jetfala par 35° 4g' de lat. N* ,<et 
que l'expédition s'est arrêtée un peu au-del^ 

(i) Héeren', idées sur ta politique , etc. V des prin-n 
cipaux peuples de l'antiquité*, u, 736 ( en allem. )w 
(a) €eôgr»^acraj i* 33. , à 

(3) Antiguedad. mar. de Çhàrtago , il. 

(4) Dissçrt t. in geogr. mip. f f d- flujisoji ,• I. 

(5) Mém. de l'Ac. des laser. , xxvi et xxyiii. 

(6) Géography of Herodofui, sec t. 16-20 f p. 1 

•OIT. 




(3?) 
de la rivière de Non , par ?8* 4°' àt 

lat. (i) 

Cette diversité d'opinion doit paraître 
d'autant plus surprenante, que le naviga- 
teur Hannon a \ la plupart du temps , in- 
diqué les distances d'après des journées. 
M. Gosselin suppose gratuitement que le 
terme au-delà des colonnes , où Hannon 
était chargé d'établir des colonies , com- 
prend encore le détroit même ; il place 
donc Thymiaterium à Te n droit où est 
maintenant Ceuta , et il voit dans le cap 
Spart el qui forme la pointe S. O. du dé- 
troit, le promontoire de Soloé que Han- 
non avait reconnu seulement après deux 
jours de navigation. Ensuite , M. Gos- 
selin établit un calcul suivant lequel une 
journée de navigation ne formerait que 
cinq lieues marines ( de ao au degré ) , en 
citant à l'appui l'exemple de Cook qui , 
te long des côtes de la Nouvelle Hollande f 
n'avait pas fait plus de dix- sept lieues en 
vingt-quatre heures : mais Cook explorait v 
la sçnde à lan*ain* une côte semée de 

s. . 

». r ■ 
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( i ) Recherche! s wia géographie des anciens, 1 1 63r 
et suiv. - - .«? . . • ,, ii •/ 
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récifs de corail dont il voulait dresser des 

cartes exactes ; tandis que Ha n non n'avait 
point de telèvemeris pénibles à foire : il ne 
cherchait que des» emplacement propres 
& rétablissement des odletfs qu'il avait à 
bord , ei il était favorisé par les tenta et 
les courons qui , dans ct& parages , vien- 
nent régulièrement du nord ou nord-otiest. 
D ailleurs M. Gosselin se met en oppositipa 
manifeste avec les àtitc«r$ anciens eux-* 
toémes , qui portent- te journée de îiahrw 
gation h ia et 16 ou 1 7 ailles géogr. (l) ; 
Scylax l'évalue à 5ço , et Hérodote à 700 
stades. M. Héeren péage qu'il serait inutile 
de vouloir déterminer 10US les points du 
voyage d'Haribon , puisque lu relation qui 
nous en reste n'énonce pâsf toujours les 
journées, ftffùe l^nne pô^WeàU surplus?; 
de cettepartie de la étfte À\kkiqvtè y aucune 
despriptio* dsge&dttaiUéepOtrffious servir" 
de guide. Ensuite, il faut distinguer 1 deux 
navigations dan* ce ro^Èig^ Pendant i& 
première s Rann on escortafoib gr an d t&n* 
vAi vkla>seôoode \ libre* dfc*<Mit* éfirtravey 
il naviguait nécessairement avec plus de 

(t) Hecitri» p. 738* 


rapidité r. ia .première s'a n'été à 111e U« 
€ërae,ila seconde va juaqn'à la baie appe- 
lle Carne du Midi. 

Daes la première partie , nous trou- 
vons , i*. la ville de Thymiaterium , à deux 
journées da dtf barçiicfittettt où do cap Spai> 
tel. En admettant même seulement dix 
lieues marines par journée , cette Tille 
doit avoir été bâtie près de Larfcc hé , on 
entre Larache* et Mamora ; *•. le promon- 
toire de Soloé : la relation n'indiqué pas 
la distance dé Thymiaterium à Soloé; 
mats on roit que c'était' le premier cap 
très-avancé vers Y omet (1) ; il toè parait 
donc point doutçuaqtiecéstftlé&^Blanc; 
ëtué près d'Àrimor, par effl4ron'35* de 
kt. ; 3!. les autres eotanies AéW , *Gytté\ 
Caricem «• Teichosv Àrambé et Melitté ; 
étaient à uine journée et demie plus loin , 
par conséquent aux? envions de Sàfy, par 
5a*. «U ht. La grande rivière Lixus serait 
alors, celle qo4 pdfto aujourd'hui le 1 tiotti de 
Tettftf f et Me de C^n/ se trouverait près 
«te Mogador on pf es de Santa^Craz: Ce- 
pendant, comme il a fallu àHanaon , quoi» 


i 


( i } Hérodote f u 9 3a. 
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que favorisé parlé courant, pour y arriver 
autant de temps qu'il lui en avait fallu pour 
gagner le détroit ; il paraît plus exaqt de 1* 
chercher avec JvVoss/(i)v Cellarius (a) t 
Rennel et au Jres , derrière le cap Bajador. 

m 

Le reste de cette navigation eôt absolu- 
ment obscur , à moips que nous ne voyons, 
dan? le Chrètes quelque canal ou marigot 

dernière le banc d'Arguin. 

. La seconde pallie de la navigation* 
rentre dans la, classe des amples voyage* 
de découverte. Hannon<cinglà d'abord vers 
\e sud , reconnut ui>ç grande: rivière rem-* 
plie de crocodiles çt d'hippopotames , qui 
ne. peut être que le Sénégal, et .retourna 
è> Cerné y sans s'expliquer sur le motif de 
cette déterrjrinatiQfi , çt sans. indiquer le 4 
temps qu'il y empfoyau Ayant remis à Jaf 
voile dans 1^ mêprip direction ^ il atteignit 
au bout de quatorze jours une grande baie; 
et cinq jours après une autre , la Corne 
du Couchant .Rien qe donne à deviner l'é- 
tendue de la terre de TUyW^m^^ î mm 
sept jours de navigatjqn -ultérieure leçon- 
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(i) Ad Pomp. Mel., p. 009, 
(2) Geogr. Ant. 11. , 940. 
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daisiretit dans la baie Corne-du-Sud où 
se termina le voyage. Dans tout ce trajet le 
courant est en corefavorableaux navigateurs 
qui viennent du nord, et nous ne crai- 
gnons certainement pas d'être accusé* 
d'exagération en évaluant ici la journée à 
13 on i5 lieues marines, et la distance 
parcourue à 35o lieues pour le moins. 
D'après cela , si nous cherchons lUe de 
Cerné à la côte du Maroc , tout concourt 
à nous faire reconnaître dans la Corne-du- 
Sud l'embouchure de la Gambie et dans la 
Corne-dn-Couchant , le Sénégal. Si Cerné 
est File d'Àrguin , M. Renne! a raison , et 
les Carthaginois peuvent avoir été redeva* 
Wes à Hannon du commercé lucratif qu'ils 
entretenaient , suivant Hérodote (i) , avec 
la Sénégambie on la Guinée. 

Quoi qu'il en soit, les découvertes dUan» 
non avaient fait tant de bruit que les Mar- 
seillais , jaloux de s'en approprier les avan- 
tages-, envoyèrent sur ses traces Euthyniè- 
nés, en même-temps quePytheas allait cher- 
cher la route dHiroilcôn. Mais la relation 
d'Euthymènes est perdue ,' et Ton sait seu- 

^^ — ■— ^— — — — — — — i — — — ^ mmm — t^— ~m^ 

»... • 

* > . • • . 

(l) IV, 196. 
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Jemçfyt (î) qu'il -parvint à Fetobouchûre 
d'i}n> grand flç? ve semblable au Nil , et qui 
parait être le Sénégal ou la Gambie; 
. Les Grecs et les Rondin a paraissent n'a- 
voir, jamais beaucoup ; étendu leur nanriga- 
tioji le long de cette eôte extérieure de 
l'Afrique. Cependant il existe un autre do* 
çumexit assez important : nous voulons 
g*jle* du Périple de Scy la x (2). Cet ouvrage 
qon&ifiie, non dans la» narrttion d'un voyagé 
particulier , mais danfr une description du 
monde al or sconrm» description puisée pro- 
bablement à diverses sources. Son tableau 
dç la côte occidentale d' Afrique sie trouve 4 à- 
peu-près d'acfcord avec le récit d'Hannon r 
excepté qu'il assigne 1 lie de Cerné connue 
une limite que raccnTOulatioo des 1 herbes, 
et des plantes marines wwd impo^siWe à 
franchir (3). Srçivafnt lui, ce frit la princi- 
pale éçhielJe dv? comjnçrce de se* contrées* 
4près y avoir drçssé des tentes et déchargé 
lçs .vaisseaux , 01* transportait les joar* 
chandises sqr }^^ont^>e»fc dans: de petites 

1 »■ > ■ ■■ ■ 1 ii 1 >i ■ ■ ■ p « ■ m^—*—mm i ■ ■ ■■ • ■ m ■ » 

r.< *■ " 1 ' ■ ■*•-■- • ' * ■' ' • : • ' '*' * ' 

(1) $eneca r Nat. Qu^est. iy , a.— Mareian,flér£cl'. % 

p. 63 , dans Geogr. Min. éd. Hudson , 1. 

. (2) <Geogf. Girxc. minores, vol. 1 , éd, Hudson. 

(3) Ramboldt, Tableaux de la Nature, 1 , $8 et suir. 


embarcation*. Lé paya était 'hqbité par an 
peuple pasteur , noir , à cheveux longé , 
d'une statute superbe ; habile ai minier 
l'arc et très-adonné à la parure. Il chéisii- 
aatt ses fois- en naîsôt* 4*fo hauteur de la 
taille; i'taefre' 1 , principal ohj* du cèm- 
ttftrte, étalï à abondant dan* cette coq* 
Irée, que les naturel» .« l'employaient » à 
une Infnrife'd'tiJfegc*, dans letrs rténagcs 
dans léuts patur** et dans^équipemettt 
de leurs courtiers. Ils pondaient beau- 
coup de <éhé*aux et dfc bestiattt , vivaient 
de chair et de laitage, recueillaient et im- 
portaient une grande quantité de vin ; les 
autres objets d'importation consistaient en 
objets d'ornement , en bocaux artistement 
faits , en vases de terre , en parfu ms et 
toiles d'Egypte , qu'ils échangeaient contre 
du morfil et des peaux tant d'animaux 
sauvages que domestiques. (1) D'après 
d'autres renseignemens , il s'y fesait en 
outre une pèche très-productive (2). Le 
thon ( scomber thynnus ) qu on y pre- 
nait et salait , paraissait si précieux à 


(1) Scylax,p. 5£. 

(2) Arist. de Mirab. , cap. 148- 
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Carthage que F exportation en était défen- 
due. 

. Plus tard , cette même contrée fixa l'at- 
tention des Romains , et Polybe l'histo- 
rien y fut envoyé par Scipion. On ne sau- 
rait trop regretter qu'il ne nous soit rien 
•parvenu du travail d'un observateur si ins- 
truit et si judicieux. Pline a conservé seu- 
lement un mince itinéraire d'après lequel 
Gosselin aerable conclure avec raison qup 
le voyageut ïomain ne poussa pas son ex- 
cursion aussi loin que les Carthaginois* 
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; CHAPITRE IIL 

. . Découvertes dans Vintérieur. 




ïxpéditmu de Cambre et d'Atacandre. — Entrer > 
prise de* . JSasamptu; .-.• S^dhiop* de Sept» 
Haccu* et Jul. Matemus- — . De SueL Pauliiuuel 
Corn. Balbus. — Relation de Juba. 




lit se noot reste pkîs qu'à rendre compte 
des efforts tentés /pourpénértitcr dans l'in- 
térieur tderAfHque. Ge> vaste continent 
inspira toujours aoa ftpcieiw un r étonfre-> 
ment , une çurio$ité ra&éa ji'ufce espècede 
terpreur. ( Ce >fpt pour emX la régipft du my*-? 
tète,* cks £abW& , ; des ^upe^stitierns* L'bir 
deux et singulier aspect de l'homme et; de 
la nature ; de* contrées inufténse&denre* 
unes le partage desb£tQs féroces { par-delà,- 
d'incommensurables déserts de sable ; 1* 
destin funeste de ceux qrçj avaient Qsé .-s'y 
aventurer ; tout se réupiss^it pour élevqy 
d'effrayantes barrières autour des limites 
étroites dans lesquelles vivaient les nations 
civilisées de cecoBtiûebt* L'Homme f avec 


dçs mïls et u^ç^cqulgur inçpppùs,danj§> 
reste du globe , des animaux d'une forme 
étrange et d : hhk grirt<ièiir eitro<irdinaire , 
des usages buarref, une façon de vivretoute 
particulière , tout ce qu'on parvenait à dé- 
comrrîr r eni»uivrrt6t v>a^HttaU^eitaofrèà Té~ 
tôtiïletnent ; iHttïagination edn&èl^it- Ces 

< 
que 

d'en produire. Jamais d'ailleurs , aucune 
partie de l'Afrique ne fut examinée avec, 
assç&ide soin:- aéeq>dlebcfiot^fd«^illi»{què 
rinnàgin8itio«i< îneùfpiweiîvâfc ipaé iit*e libre* 
carrière p attisai ce rcua^fliëiklt^k $M\£v 
<tefiflt4t, ^Uti^^4^^V j te^tfiM»iM& 
dès fàbjes. Toiit^fôw^^^l^^^ wposWé¥rt 
efi^r^hri(^t>4rfi ftotd* W*J j^%bi9^^»-t 

Mtd qt*TO &t*fen£tts^ b â& ^oWàîtpe^ 
tomes 4çfiïjfoifàqu^^t *Aas*i à MslétitëVa» 


ldtt 'Wi\k *rtty^rte^tSqlft ^fcÔuVttlît 

«fes jastes'^gibtts;'^ - 'V^i^u^ruiïonn ?. 

? *ë»' tir^^H^iâiHirt' : ^aîi6>a ,; te n rioiil 

WBtiuqutàè ^r : ^ 4du ? i^ ( habita; J dë 


(4?) 

la zône-t orri de (i). Après Homère, ce nom- 
devient particulièrement celui des peuple^ 
établis aunde6su* de l'Egypte, et dans la> 
suite presque le synonyme de Nègre % quoi-i 
qu'il n'entraînât pas toujours l'idée 4hine 
noirceur complette; Ptojémee-et EJine 
même distinguent une -raçç pf,r la .44o#nii- 
nation d'Ethiopiens ,J}|a#cs, Xç , noaoa dq 
royaume d'Ethiopie fi^t plus particulière-* 
mW't appliqué au pay$f au-delà dp ,YE; 
gypte , : ç est-à-dire ., . la $ubie et p^rJjie de 
rAhjfmnfe..Çe royfliiaif ,dp«vt BterQ*! était 
la capitale , fut pfiinpip^lCTftenjt cvppv j#ç 
ses guesrçs a yçc ll^gyflt $ q^MsTOYffim 
d'Ethiopie soumirent ( par te, suite à>»lfiW 
domiirçtioj*.. ., DiQdfti^, ^e^se^te , „!# 
Ethjopiens coij^e,. le, plus pnùw. dp 
tousse» peuples r et JfiuijVpays 4zx#me v )f 
berceau de la ; qyilis^tiçn ; il ajoute j.qpf 
l'Egypte leur ^t^rçdçyab^ 7 4ç ^^pn^ 
tapt vapjé^ ^ai^^uiv^Rt; Hçrotïpte hî pjR* 
ancienne et plus puissante autorité , ce fu- 
rent, au contraire \ des colonies égyptien- 
iies quf port è r e nt les p re mi è r e s s e menc es 

de la civilisation, fia Etfyppie, .y.aç cpn- 

«,* » i » 

■ . - i | i i l ) il l i w ' î <i i ' i M lil i « 


(t) Straboa , cd. AtaieUv* y p. 4fc 
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jecture plus vraisemblable , c'est que beau- 
coup ; d'objets du culte religieux des an- 
cifeas ont été tirés de cette contrée , dont 
Véloignement mystérieux, inspirait natu- 
rellement des sentimens favorables aux 
progrès de la superstition. 

' Sous le gouvernement noble et éclairé 
des Ptoléihées', on tenta , sans doute , de 
grands efforts pour étendre les découver- 
te^ dans l'intérieur de l'Afrique. L'histoire 
hé nous en a pas transmis les détails; il 
résulte cependant de l'inscription trouvée 
èurlë célèbre monument d'Adulé (1) que 
Çtolemée E vergé te I avait pousse ses con- 
quêtes jusqu'au fchd'Jdë'PEthiopië , et les 
îragmeris qui se sottt conserves des ou*- 
Vragés'dës géographes 'alexandrins , mais 
particulièrement i des ; œuvres d'Agathar- 
^Hidës (2)', offrent imeliëllë notice de ces 
régions écartées y dont ; le 'voyageur Bruce 
nolis ^ de nos jours retracé le tableau. 

Dédx expéditions postérieures, de Gain- 

•* i t » î . ; t ! ... V l . ' ■ » t ) * ' » \l '\ f » « • 

'.' ■ *' I *» l«l ■ ^^— -m** l' t * — «^— — r— mm*m^—mmm*^~* ■*— * 

• t 

' ( (t) CosmasV tôpôgr. Chriat. , chez Mort tfaucon. 

-eollr «ovaPatrom.,4 - 
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(49) 
bysc ; l'une vers le midi ; l'autre yen 

l'ouest de l'Egypte (i) , ont une triste 
célébrité. Conquérir, piller en fut le but 
principal : mais la curiosité entra proba- 
blement aussi pour quelque chose dans ces 
entreprises hasardeuses* Cambyse par- 
tagea son armée en deux corps ; il con- 
duisit l'un , en personne , contre le* 
Ethiopiens méridionaux, et envoya l'autre 
eontre les Ammoniens ( babitans . de 
l'oase moderne de. Srwah). Ce prince 
partit de Thèbes et marcha quelque temps 
plein de confiance dans le succès , mais 
les provisions de Tannée furent bientôt 
totalement épuisées. On y suppléa d'abord 
ea tuant tout le bétail réservé pour l'expé- 
dition , ensuite en se nourissant des rares 
productions du sol. Cependant l'orgueil 
obstiné de Cambyse repoussait l'humi- 
liante idée de renoncer à son projet. Enfin; 
dénués de tout au milieu d'un désert de 
sables stériles, les soldats se virent réduits 
k l'épouvantable nécessité de se dévorer 
les uns les autres. Cambyse , saisi d'une 
juste horreur , abandonna , quoique tyran, 


» < »»N^< 


(i)Hérod. t m , a6. 
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ftAbfé ptfrtié de sa( troupe;., D'aptes Iqual- 
^safotteUns ( i );Wpa ( raltraît s'étrèdjraiiééy 

da^^tte expédition jusqu'à Merpéu\.i 
^iUwi:ît»p6iiétral3le .;nïj«iqre coUvcer >Ie! 
desçin de : l'autre cai*p£ d'arinée * ewpyfl}» 
ctiirtrê: le$ Ammottiëns. ; Il : .«gt: a«mstent * 
dit* Hérodote • 'qu'ils atteignirent la grande 
Oise i'feUWah } habitée par des. Sâroieias 
d4> lartribo Aîclinbîï 1 péïU-étne Asch^ 
Akftîn < 2 )j : c'èsF/âé TKèb'és ; ^ft «a jet de 



lênï veht'd'EstV^' *~\^,j *|> ?ir.i]éd-> 

. «. . ... « 
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(2} Michaelis, aduotationes ad Abulfedarru-Pj, 28. 
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Jtyumdre, conduit- à' ^MëhafJhis^r^fe 

« cours de ses» corKf^étes t ; réfcbîu t lie^iWr 

le temple de JupiteivJVanfaonorÀP àfpfc 

insensé de se faire reconnaît toi to Mme 

descendant de ce IMei^eej^trffcatodcwjle 

,tine certaine curiosité ^, pénétre ni?^*fij*- 
tères cachas dans lf profox\^eur ^ Gfp foyp 
ribles solitudes. Il se regardât comme; L pp 
favori du festin, devant .lequel^ dey^ie^t 
tomber les barnères.qui ;> jusque ç& J^VFt* 
avaient résisté à tous les efforts humains» 
Mâlgr.çla saison favorable ç.pyfa jppiéP 
éprouva d'borrilxles «scwhffrapce^, ^tjçftf)* 
ûnè pluie qui topta %^f!^^;.^ 
eût peut être péri élans cette, expéditûan. 
TEjtifin , au cœur même d un immense dé- 
sert, ils découvrirent avec etanqemenr 


«' 


conquérant 4 ' 1_ ~ u " ~ 

interprète; 

sa destinée. Intimidé v sarîs doute à l'aspect 

de rkivittciblr- phalange, l'Migéë éfTBS- 

taïlle , le minjstçe £u r ®içpt,,KMPçrçut 

Alexandre pour fils de JjpiterggeU^féi&ra 

queJe^ hgnoewridivJDs dwéiarrt 1 ^! (être 


/ 


qeqgy»; ,f|&tenfti0iï qui U plos de |flaisir 
.wiiijls dq PbUtppe q*à plusieore <àt oes 
(C^npagtoona d'aitees. 
". -. Miehaeli&(i>attribwe! kd&astite quVvfclît 
éprduvé term^c d« Cambyse , à la maï- 
*«i!fatt€è dfctfEgtfptàens qui la conduisirent 
•p*+ Té fàùs lorig* cbemïn , en prenant 
TPhëbes et non pas Siout .pour point de 
départ: Mais observons que la différence 
«ri*é$ jtàslrès-fcrtnsidérable ; que l'armée 
âtiràit encore et^ obligée de traverser le 
Èèsètl tiÙ elle à/jpéri , et que d'ailleurs , 
ThèbteW Capitale de 1^ Haute-Egypte \ était 
àfnfciettnèment le centre du commerce 
âfridaià, et Te rendez-Vous général des 
eavavartes, comme le Grand- Caire Test 
"âbjoirrdftiui : toutesTes routes en pariaient 
alôr*. Jîérpdote (a) nous trace avec le, plus 
grâtid détail le chemin que suivaient, les 
caravanes depuis THè'&ês , à travers les dé- 
iët\è de l^Àinquë septentrionale , jusqu'au 
^ezzan ei au-delà \ 3)*! ' 

I . «... x • • . • ' 
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J^iÇ^Atiéataa Abu!f. f 5 p.2i8et 33. 

-:-ïfl) Hriei** > .idées w f pa»— *4&ItetKitf , gébgr. 


(55) 
Les mêmes libyens qui , en Egypte * 
avaient fait connaître à Hérodote cette 
routej'in formèrent aussi du voyage de quel- 
ques Nasamoniens dans l'intérieur .de TA* 
frique (i). Ce peuple occupait une province 
de l'Afrique septentrionale, située à l'ouest 
de Cyrène, et qui fait actuellement partie 
de l'État de Tripoli Cinq jeunes gens * 
fils des principaux citoyens , entraînés par 
le désir de courir des aventures périt 
leoses, entreprirent de s'enfoncer dans 
l'Afrique en s'écartant de la route accop- 
fumée. Ils parcoururent d'abord sajis 
difficulté les parties cultivées de la Libye; 
ils traversèrent aussi, sains et saufs v 
mais non sans danger , la région habitée 
par les animaux féroces f et parvinrent 
jusqu'au grand désert de sable. Bien pour* 
vus d'eau et de provisions , ils osèrent s'y 
aventurer, marchèrent plusieurs jours dit 
tirant vers l'ouest, et arrivèrent enfin dans 
une plaine où croissaient quelques arbres. 
Pendant qu'ilsen cueillaient et mangeaient 


ofHérod. , p.6j5* Journal of HorncmaiTs Travels, 
p. Sy et i33. 
(0 11,3a. 
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les fruits , 4=une espèce nouvelle pour eux 
et d'un goût excellent, ils furent tout-à- 
coup surpris par une troupe Xhoxnmee 
nôîis. et d'une petite stature,' dont ils n'en- 
tendaient pas la langue , et qui les condui- 
sirent , à travers de ». vastes marécages , . jùsr- 
qu'à une ville au milieu de: laquelle* cou- 
lait, de l'ouest à l'est /un, fléii v£/ fréquenté 
far des xroco dites. Tout ce que; la relation 
dit du caractère. des habitons, itesX qu'ils 
étaient, devins on sorciers, portrait. qui 
s'accorde assez bien avec les coutumes 
superstitieuses généralement répandues 
pqrrtii Jes Nègres. Une critiqueoîsèuscsîest 
aUfrçbéeà cette relatioapour en contester 
^authenticité. .Cependant Hérodote, ^jui, 
jp^r^oo esprit admirable (i) , àan rassem- 
hfôtttpnt de connaissances sur unepôrtian 
Mystérieuse d\i globe ? indique avec sine ér 
j&é JLa. source où #1 tes, puisa. L'événement 
A été i raconté .tfpnmitfup fait assez otdi-r 
nawfe;. cwi eu «fftrt ,quç pourrait-il y a^oir 
dïétonnaflA *pe des; Nasamons : , qui par 
^é.tat circulaient dan^ le désert ^et par l'in- 
termédiaire desquels les Carthaginois fe- 


(i) Heeren , idées u , 2o4- 
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C 55 ) 
«aient principalement,, le: commerce av/ec 
l'intérieur, de F Afrique, • eussent pénélré 
jusqu'au bord d'-pi} des grands fleuyes qjû 
arrosent les régions centrales. C'étaient 
d'ailleurs des jeunes gens dpsgpreprières 
familles , qui «an* do^te avaient avec eux 
des valets .et t .4f? (Rameaux en noj^jbre 
suffisant po^r forcer pne petite çarayaq^. 
Tons les détails qu'ils rapportent sur le 
terrain bas et marécageux et sur le fleuyp 
qui coole à Test y s'accordent avec ce gue 
nous a récefUfnept appris Mungo Eark sur 
Je Joliba et Sur les. villes, bâties. le long de 
sesriyes.Nopssavpqs aussi; par Horncjçoao 
et autres, que les^uple&de Jaméme con- 
trée tripolîtaine voyagent encore au jourr 
v d'bui à Bornou , Çassina, Tarâbuctpjj, etc. 
M. le major Rennell croit même pouvoir 
établir que la ville en question jçst Je Topi- 
buctou moderne, et quç le fleuve nlest 
autre que le Niger. , 

Quoi qu'il en ^oit, on ne peut, raisoft; 
nablement douter, d!un, lait, qui n!a. cer- 
tainement rien de merveilleux , quand on 
se rappelle qu'outre l'itinéraire donné par 
Hérodote, une longue traînée, de ruines 
que l'on peut suivre depuis Tes ;rivçs de 


(56) 
FOcéart indien jusqu'aux cAtes de la Mé- 
diterranée par la Mauritanie , déposé des 
relations commerciales très-anciennes en- 
tre l'Asie et l'Afrique \ dont Meroé paraît 
avoir étéfe centre (i). ' .» 

- Nous savons peu des progrès que les 
Romains ont iaits en Afrique. Il est évi- 
dent toutefois qu'ils doivent y avoir pé- 
nétre fort avant , ne fftt-ce qu'à la chasse 
des bêtes féroces dont ils avaient besoin 
pour les jeux dont la manié augmenta, sous 
les empereurs surtout , en proportion de 
l'accroissement du despotisme et de la 
dépravation des mœurs. Comment au- 
raient-ils eu autrement ces troupeaux de 
lions , d'éléphans, degiraffes (a) qu'on y 
sacrifiait pour le plaisir du peuplé et de ses 
tyrans avilis. 

Ptolémée (5) fait mention , d'après Ma- 
rin de Tyr ( dofct les ouvrages sont per- 
dus) de deux expéditions romaines, Tune 
entreprise par Septirmus Flaccus qui , parti 
pour Garama' et iharchant droit au sud , 


(i ) Hceren , idées t u t 459. 

(2) Scrip. His>t. Aug. , n , p. 58 , éX. Bip. 

(5}Ltv.*i,chap. 8. 
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parvint , après trois mois , tu Ethiopie i 

l'autre par Julius Maternas qui , sur la nou- 
velle d'une attaque faite par les Ethiopiens 
contre Garama ♦ employa quatre mois à 
se rendre de Leptis-Magna en Agisym^a^ 
pays habité par ce peuple , et situé au-delà 
de Féquateur* 

Ces deux généraux traversèrent donc le 
désert. Ptolémée ne donne du reste au- 
cun détail de leur marche , ni du pays où 
elle s'est terminée ; il énonce même , sur 
la possibilité tle tels voyages 9 quelques, 
doutes accueillis par des critiques mo- 
dernes , qui fondent leur jugement sur 
la considération qu'aucun historien con- 
temporain n'en a parlé, et que la dis* 
tance serait trop grande pour être fran- 
chie en trois ou quatre mois* Mais d'abord 
le calcul de Marin , en supposant même 
les chiffres exacts, est susceptible de modi- 
fications qui réduisent considérablement 
cette distance (i) ; puis^les-Ramains ont 
fait nécessairement bien des excursions 
du même genre sans en conserver le sou- 
venir , soit pour réduire quelque horde 

• - m ** 

(i) Malte-Bran , Hist de la géogr. , p. 3oo. 


(50) 
sauvage , soit pour faire des esclaves , soit 
même pour prendre dés -bêtés féroces * à 
Vexémple des Carthaginois, qui chargeaient 
de ces, sortes de missions leurs premiers 
généraux (1); 'r.i 

: C'est ainsi que .Pline seul (2) fait, men- 
tion , très-superficiellement ; des expédia 
tibns militaipes de :Co/7tâf*«5-vBa/6w^ -et de 
SuetoniusiPaulinusAjà première et iiit même 
suivie du*' triomphe , et pourtant , à l'ex- 
ception d'une foule de simples noms, tout 
ce. que j?ous pouvons apprendre du récif 
de Pline r c'est que les ;Romains ont sub- 
jugué la Phazanie ^Tezzaïv) r et' 1© pays^des 
(Cramantes , situé à trente journées de la' 
côte , sur les confins de VEfaio pie. Sue tomus 
Pautinus : se «lit en marche du Lixus , at-> 
teignit. en dix. jours le mont Atlas, s ? ar-> 
reta à quelques milles. au-delà sur le bord 
d'une rivière , et crut avoir découvert le 
Nigei?.. : . / 
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(1) À£îén I. 
(*) \i r et 5. 
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. CHAPLTRE IV. ; , 

Exanien historique des divers systèmes géogra- 
, phiques adoptés su % r V Afrique. 

_ ... . ^ . f 

Erreurs des anciens géographes. —Système d'Héro- 
dote, — d'Eratosthènes et de Stràboo ,— de Pto- 
lémëe. — Remarques sur Ophir et Taprobane/ • * 
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A géographie estpput-être,,de toutes 1^$ 
scie 9 cep ,, , celle jqui , fait le mieux voir ,pag 
quelle route longue ,et pénible l'esprit ht*-* 

maiû sort des ténèj>res de l'incertitude, et 

* » »/• , . ...<■ /• »• ..ii 

parvient à des, connaissance» étendues et 
positives. Mais TAiHque , champ ouvert 
de fQvfi temps aux cppjççturës et aux dis- 
cussions, est particulièrement, prppre, 3 
marquer, les .premiers p,as de la science... { 
, Dans juo genre étendu dont tous .les ob- 
jets sqnt perceptible par les sens ,.on,p.ept 
cjçQirç , .au; premier, aperçu , que rhpmrue 
sera naturellement enclin à la négljgeqçç.t 
et qu'après avoir, examiné, ce qui se.trQUYQ 
à sa portée ; il attendra tranquillement tout 


( «0 ) 

au temps. Une telle marche , toutefois ; 
convient mal à l'active impatience de l'es- 
prit humain ; animé d'un amour invin- 
cible de la perfection , il éprouve un tour- 
ment réel , lorsqu'il se voit forcé d'aban- 
donner ou seulement d'interrompre sea 
méditations ou ses recherches , et délaisser 
un travail imparfait. Ce sentiment si noble 
en lui-même , si capable de pousser l'es- 
prit humain dans la carrière des sciences t 
fut , dans les premiers âges de ses progrès, 
une source continuelle d'erreurs. Pour le 
satisfaire , les géographes , avec les moyens 
les plus imparfaits, s'efforcèrçpt de rem* 
plir et de peupler la totalité du globe dont 
un sens intime semblait leur révéler la 
grandeur et la forme. Un examen plus 
approfondi prouvera cependant qu'ils 
ne marchèrent pas toujours sans règle et 
Sans guides; ils suivirent en général, dans 
leurs tracés géographiques, une direction 
qu'ils prolongèrent lors même qu'ils arri-* 
vaient à des espaces inconnus ; dans ter* 
tains cas cependant , des courbures , des 
inflexion^ sontnécessaires pour compléter 
la figure d'un continent, d'une mer ou 
quelque grand trait géographique. Telle 


(6t) 
(lit, dan* le système de ?tolémée , la ligne 
au moyen de laquelle le continent afri- 
cain s'arrondit pour aller rejoindre î'extrér 
mile du continent de l'Asie. Left géogra? 
phes anciens commirent aussi de graves 
erreurs dans l'estiiqatipn des distances , et 
presque toujours par exagération. Les ob- 
servations astronomiques étaient rares et 
imparfaites, et le plus souvent on nemetr 
tait en ceu vrç que des matériaux fournis 
par des voyageurs, employés aux opéra- 
tions* Les difficultés et les dangers du 
voyage, les sinuosités delà route ,1a dist 
position, commune à tous les hommes* 
d'amplifier leurs propre» entreprises , tout 
se réunissait pour donner, à ces voyageur! 
une haute îdép des espaces qulte avaient 
parcourus. : Quelquefois, cependant la re- 
nommée publie le nom ou l'existeftced'iiii 
objet inconnu , sans ^révéler isà distance 
réelle m sa popitioo précise ; alors l ? ima* 
gination rétrécit l'espace , rapproche Tob* 
jet éloigné ; c'est ainsi que les Grecs pla- 
cèrent non loin des rivages de Sicile , les 
Colonnes. d'Hercule illustrées par tes ex* 
ploits de qe héros ; ainsi , dans le système 
d'Etatosthènes ,, l'Asie perdit un tiers de 


1 & ) . . . . 

itf :4i&#èHettf • èï'tfé sa" TàVgèur j et ïfitt tfhc 
•ti'»teéijtWiicfe '*îatlirefIë V 'l'Ofeëaftn ' sdpif ett- 
tpW»al et'l'Oi^àrt ôi*ntaiTiirerit ; 'âtrp{)'Dsëè 

f > Ise' ;p*eirite r • système : gëbgrapfôqti e V" 
4»érite : oè -nom 1 est ; cëlM $Hmddtè. Ce 
pè*é f 'de ! i ? histkrïre>dbnkië, : datié' sVft" ou- 
tarages tahe àt*rj>lë ët'kdèHente dësdtfptïtfn 
desi' dkéf sefe; Wg4tJfcs ! àh" glôbé àlb& 'cbtt- 
tiiiees ;l e« sèV'rèîmfôtls-;' 'dont"' rèiafetîtiiftè 
^(«.^boMrç'gardÇëc^iwme'probfènàtii. 
que* 0*)$ iatqiiis l utt > ca J r : à^t&tè i d'aût'lfeiiîft?{| 
teihesbre Vf»* les dfecô : ù l vèÇté's ; se éôrit ëteh^ 
^kies.fiCdinifttte'tkj'us ies^ftSièriV'qûï' Ventè- 
rent, ^«xpiôi-gp r»«sëtt? s tfè' , f iiés^ayî 



posait* gtaii iieWt- dWVégïô tfs%i Warersë; 
h» diytt&flé'-âe>&i'8offfltôé i' tdtft-' iîèlrStfMsâlt 
powr! éh faite'^offe^efrlë plàs'ihWJressànt 
aoniye05t>d*B giéogriphès. Hérodote jJarSft 
•ariraïr'«bnflq ! !Sôn ^«rë pluslôni j'proba* 
blèpent ; ^ qi*e InV l'obi» tracé les Yb'ya'geirrs 1 
euk-QpïleiïB -taddètnés. frEM^bâfrfioë ', 'sî- 
taéeàJfextçemitié tn&i'dtoiiàtè Àe'ttEgypte) 
jusqu'à Meroé'j capitale ; déFÈffiidpïeV'on 
comptait -cinqbâttfteydetii jàiiiïtèèé'^ët pa- 


S, 


4êeUle disjaworide -cette ivitoqu pk^'icltes 
AutaibolèâïottBiilés^ën toutioehb qtfetrfe 
jôittaëesiiLô t ferme àjen^^st ^iflicile*à? tiiei\ 
<ep£ndrfntaltaçnrian ijuifait venir t&gttt\à 
fleuve deii'ouçstv semble 'indrtf»rx?laii^«- 
prerit. fe;vfatMNil f ou B*hr-eKM*te(i<tles 
roï>deraesj >; iw.i •*.*)!:.:*. oj i>K>f.<< >i{ 
r En; :s 7 aMartç»nt vérsUIo«es* de jlfli* 
f^pte^ BKrteiotec(*)' dcqiuôt^eii potiooi 
3§^#îtftt^es stries peuple© qui habité ierç* 
kl <<#***] <tà WxMéditerxan^e^jusqu'iaii déf 
tcojb. 4kéut. r au*$i ibboai^saajKp tdela routé 
tpiiuCÀn/bïtf ahf à! -FezaMr,.' «ait travers >«elii 
jlé&êii ^ .par J - AmmiDto - (iSifcvah;)/ icAi ^ çgiâ 
(Avïgiiaî)^ route* gué leimajo* /Jlenj^èUnp 
pprfetiwient xecottnaej-dafiojle lpayeiiki 
fi9r$i$fialps£ rfe ^à Ç Vufaé dGJjaShO'.denpoaîf 

ïfntéipqWj S% ><li!C»P«L ««fcrtaawi 'fégi<H»p 
ipièrg>fertileilcttUiYéiuJajS£.çonde J agrfistje 

(i) Lib. iv. #j2tl , % ; : J iI Jy i: - J.-tL '»: 


#h*bHfe! par les bétes firoces, la iroi- 
*ième dftMrte et sablonneuse. Héfodole ne 
couttat les .régions du centre que par la 
courte «arratiah de rexcursiehi des Nasa- 
jnones que nous avons .rapportée. 
; Au, moyen de ces données positives* 
Hérodote complète son système pur de* 
fiii{Jposttioans arbitraires. Le Mil Venant de 
l'ouest; U partît trèst-fraturel dte peh$er 
ifué là rivière observée par les Nasawones 
y> réunit ses' eaux «et forme la principale 
branche du plus grand fleuve de l'Afrique* 
Aucune observation modertieii'a r dans le 
fidjt, prouvé la fau$seté de cette opinion « 
quoique les savants aorgumens du< major 
Rennett Talent dépouillée de toutes ses apr 
parentes de probabilité (i) ; ii parait , ad 
contraire i d'après le témoignage de voya- 
geurs très-modernes (a) , que la même 
opinion , basée sur les mêmes données , 
prévaut dans-tout le nord de l'Afrique. 

Il est évident qu'Hérodote citoyaitrAfii» 
que' environnée* de tous les côtés par la 
met, excepté ^eut de l'isthme île Suée et 

* 

(i) Système géographique d'Hérodote* 
(a) Jackson et Horneman. 
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du Nil : mais en donnant l'Arabie (i) pour 
la région du monde qui s'éteud le plus 
loi n^ vers le sud, il laisse voir, avec une 
égale évidence , qu'il se faisait une idée 
fausse des véritables proportions ; du con- 
tinent Africain v dans cette direction. . 

Le second système généralement adopt^ 
par l'antiquité était celui â'Eitdçsthènes 4 
bibliothécaire d'Alexandrie sous le .règne 
de Ptolémée Vhiladelpbe. Strabon déve- 
loppa ce système et n'y fît que de légères 
modifications; Mêla, Pline et tous les au-* 
teurs classiques latins le prirent également 
pour base de lepr travail. 

Eratosthènes, comme son prédécesseur, 
pense que les côtes méridionales du cpn- 
tinent Africain sont baignées par l'Océan 3 
mais comme lui t aussi, il suppose que. ce 
continent se termine au nord de Téqua- 
teur , et qu'au sortir du détroit , la côte 
tourne tout-à-coup vers l'est-sud-est , et> 
suit cettç direction jusqu'à ce qu'elle re- 
joigne là côte orientale , à peu près dans 
l'alignement du golfe Arabique. Il compa- 
raît le continent Africain à un trapèse ou 

I 

(1) Lib. ir. 

1. 5 
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quadrilatère irrégulier, dont la Méditer- 
ranée fortnait un côté, le Nil un autre f 
la rive méridionale le grand côté , et la rive 
occidentale le petit côté (i). Les anciens 
géographes se trompaient tellement sur 
Téiendue de l'Afrique, que Pline même la 
regarde comme le moindre des trois con- 
tinens connus (a). 

Une autre hypothèse éminemment ca- 
ractéristique de cette école , v l'existence 
d'une zone torride inhabitable, fut sans 
doute ' suggérée par l'aspect des parties 
connues de l'Afrique. Ceux qui observèrent 
qu'au nord même du tropique , des sables 
arides réfléchissaient déjà une chaleur 
presque insupportable, en conclurent na- 
turellement que l'homme ne pourrait exis- 
ter dans un climat exposé aux rayons d'un 
soleil plus ardent. Ils auraient donc pro- 
bablement tixe. les frontières du désert t 
comme la limite que l'homme ne pouvait 
dépasser sans périr, si lé long cqurs du 
Nil et la renommée du royaume d'Ethiopie 
ne leur avaient fait sentir la nécessité de 

_...... . _..__■_ j 

(i) Strabo. Lib. xvii. 
(a; Plia. Lib. vi. 
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rcculcT'cette barrière latale. Ce lot donc 

• 

sur le cours du Nil qu'on mesura Fétendue 
de l'Afrique habitable, vers le midi; et la 
linrite fut poussée jusqu'au point de la na- 
vigation la plus reculée de ce fleuve , c'est- 
à-dire à trois mille stades environ , ( près 
de quatre cents milles) au-delà de Me- 
roé (i). Mais cette distance ne correspond 
point aux cinquante-deux jours de navi- 
gation indiqués par Hérodote ; d'où il 
faut conclure que, de son temps, oh avait 
remonté le Mil plus haut que du temps 
d'Eratosthènes. Cependant ce dernier pa-> 
ratt connaître parfaitement toutes les par- 
ticularités du cours supérieur de ce fleuve, 
la jonction avec ses eaux , par la rive drien- 
taie, de deux grandes rivières appelées 
Astabaras et Àstaspus , dont la dernière , 
sortant des lacs situés dans la partie mé- 
ridionale de l'Afrique, s'élevait à une grande 
hauteur pendant les ploies d'été , et four- 
nissait alors presque seule les eaux du 
Nil. Il regarde comme impossible de dé- 
couvrir les sources de ce grand fleuve ,' 


(i) Lib. u, p. 65. (Ed. Ca*aub.) 
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qu'on croyait situées dans des régions que 
l'excès de la chaleur rendait inaccessibles. 
Néanmoins l'opinion qui faisait venir le 
DU de l'occident prévalut encore , et Stra- 
bon rapporte une version qui place sa 
source aux extrémités de la Mauritanie. 
Mêla, et Pline adoptèrent cette idée en 
grande partie : nous rendrons , tout-à- 
l'heure, compte de leurs conjectures. 

Le système de Ptolémée, qui obtint une 
réputation égale à* celui d'Eratosthènes , 
ne se soutint pas, cependant, jusqu'au 
deuxième siècle de l'ère chrétienne. Son 
école augmenta beaucoup la somme des 
connaissances géographiques , mais n ap- 
porta pas assez de soins et de circonspec- 
tion dans quelques-unes de ses conjectures 
et de ses observations. Aprèsavoir constaté 
que la limite océanique de l'Asie, fixée par 
Eratosthènes , n'était point exacte , elle 
tira de ce fait la- conclusion téméraire que 
l'Asie n'était pas bornée par un Océan et 
se prolongeait , de toutes parts, continent 
inconnu et illimité. L'expédition d'un mar- 
chand d'Alexandrie leur lit connaître une 
partie considérable de la côte orientale 
d'Afrique, et comme cette partie se diri- 
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geaît vers l'Orient , on supposa hypothé- 

tiquement qu'elle continuait de suivre la 
même direction , et se réunissait t l'ex* 
t ré mité de l'Asie. Par cette supposition ; 
la mer indienne ou Erythrée se trouvait 
renfermée dans un vaste bassin; et des 
terres inconnues (terra incognito) formè- 
rent en Asie , comme en Afrique , les li- 
mites du monde connu. Cette école rejeta 
toutefois 1 opinion qui établissait une zone 
inhabitable. Ptolémée indique des liebx 
habités sous l'équateur et même près du 
tropique méridional ;en admettant que 
plusieurs de ces lieux, tous même, aient 
été reculés trop loin vers le sud , oh -n'en 
voit pas moins clairement que Ptolémée 
croyait fermement qu'on pouvait habiter 
la région immédiatement placée sous la 
ligne. 

Ptolémée parait être le premier qui se 
soit formée une idée correcte du cours du 
Nil. 11 le fait venir de l'ouest et place sa 
source dans les montagnes, de la Lune. 
Ainsi qu'Eratostbènes , il amène de l'est, 
dans les eaux du Nil , les rivières Astaspus 
et Astabaras ( les modernes Bahr-el*Azrek 
et Tacazze), et se trompe seulement en 
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disant que leur jonction: formé, une isle à 

Jtferoé* A ro,uje$t duJS il, il décrit les vastes 
pJainqtde ta Libye jiM^riatire,;; arrosées 
par. les grands fleuves- Ghir et «Niger. On 
a généralement ;pensé que cette .descrip- 
tiqp s'appljqupit » à la Nigritiç nV>dernc „ 
quelejNiger était 1$ /grand fleuve 6i connu 
en Er^rqpe spus pett edw^minat ion, quoi- 
qp'tW <jie la lui dpni>e : daris aucune partie 
de ^Afrique , et' qfcç fa Gbfc étaîlt la< tfiyière 
de Bornou. ML :: GosselïrtjC*) Qep&tfdaot ; 
et quelques géographe? français ont pré* 
tend v réqemfltpn.t *jut Ptoléinée ne co&ant 
jamais la JSïgritieyet que ,. par les fleuves 
de te Libye intérieure, il faut entendre 
ceux qui arrosent le- pays situé au sud de 
l'Atlas, et connu&ous le nom deBled-el- 
J>reede. Quelque, paradoxale iqifl». puisse 
paraître cette opinion, au premier coup- 
d'oeil, il ne faut pas la rejeter sans un 
sérieux examen. Le Ghir , en particulier , 
offre tant, dç points de re£$en>t>lance avec 
les fleuves réunis Adjidi et Blanco y qu'il 
parait difficile d'en constater lïdentité ; 


(i) Géographie des anciens , vol. iv. 
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i°. le Ghir, prend sa source dans le côté 

opposé de la mêjne chaîne de montagnes 
qui sert de berceau ?uBagrada, le moderne 
Mejerdah ; ce fait ^'applique .également à 
l'Adjidî : mais ks fleuves de l'Afrique inté* 
rieure se trouvent p une énorme distance. 
a . Si \e* rivières tie la Libye intérieure, ne 
sont pas les mêmes que Içs rivières du 
Bled-el-Jçreede , il faudrait donc supposer 
que Ptplémée ne connut jamais ces der- 
nières, supposition tout-à-fait improbable. 
3°, Les, deux branches septentrionales du 
(Ghir présentent une. forte ressemblance 
avec l'Adjidi et ; le Blapco qui réunissent 
leurs eaux. Nous ajouterons jquele mot 
Ghir appartient à l'idiome de ces contrées, 
et s'enaploie pour désigner une rivière de 
Sigilmes$a ; qu'enfin le nom de Libye 
convient mieux aux contrées méridionales 
de l'Atlas qu'aux régions centrales, cons- 
tamment désignées. sous le nom d'Ethia- 

P ie - 

Malgré l'apparente impossibilité de ré- 
futer de pareils argumens , d'autres cir- 
constances de la description de Ptolémée 
nous portent à voirla Nigritie dans la con- 
trée qu'il a décrite. Nuba Palus est un nom 


<|ui appartient autre partie de l'Afrique; 
toiife différente de ceHe qu'arrose l' Ad- 
jîflîf^le mùnt Mali drus ; J indiqué comme 
le terme occidental • du tours du Niger ,• 
présente due forte analogie avec le pays 
dé Mandihg; Pariàgra rappelle également 
■VVarigara , et Caphâs , Kaffaba. La des- 
cription du Niger et du Ghirpar Ptolémée 
et Agathemerus (r), qui ïes' représen- 
tent comme fityiçra wtcttxèi, des fleuves im- 
menses , et les placent : au mêtrie rang 
que.leNil, rie con \ierit ritilletaeiit à au- 
cune dts rivières qui descendent cfe 4 la 
chaîne de l'Atlas; on peut' en dire autant 
de la direction * da Niger f : Ptolénléè dit 
qu*il coule d'Orient en Occident, et toutes 
les rivières de Sigilmessa coulent diï nord 
au sud. Enfin > si Ton ne 'supposé pas une 
communication ouverte à cette époque 
avec le centre du continent' Africain ; com- 
ment l'empire romain sfe seraït-il procuré 

l'immense quantité d'or qu'il consommait 

»> • * 

et dont il ne paraît jamais avoir éprouvé 
la disette? Le Périple (2) prouve que les 

(1) Geog. Graec. m in or. 11, 4'9* 
(a) Ib. 1, 4— IO ~ 5*» 
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Romains ne tiraient l'or de la iner Rouge 

ni à aucun des ports dé l'Afrique, *itués 
dans l'Océan. D'un autrécôïé ', l'Inde ëtaii 
si loin de faire de ce métal un objet d'ex- 
portarion , que, même à préserit , la mon- 
naie forme un* articfe'ciVhsidéirable d'im- 
portât ton européenne dans certtè contrée; 
H semble; d après iela ; tjtfe lesYégions de 
Wangara et de Mandfng VWif pu ; seules , 
fournir une quantité suffisante de ce pré- 
cieux mêlai à V empire romain. 

Comment parvenir i'doficflîet* cléux opi- 
nions si différentes? Si 'des marchands 
égyptiens, du temps de ï^olemée, péné- 
trèrent réellement jusqu'aux* bords du 
Niger, ils se dirigèrent certainement à 
l'ouest du Nil par la route de Darfôur et 
de Beghermé ; ils parvinrent donc au but 
de leur voyage , sans rencontrer aucune 
partie dû grand désert dont Ptolémée 
ignora évidemment la véritable étendue. 
Ses descriptions ne fournissent aucune 
observation astronomique, aucune donnée 
positive, qui puissent servir à déterminer 
avec certitude les contrées traversées par 
ces marchands. En pareil cas, les anciens 
géographes, faute de renseîgnemens exacts, 
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recouraient souvent aux conjectures, et, 
dans pl^d^nercirconst^oce j i& ont prér 
sente comme ;) liruitrophes;, d^Jieui sé- 
parés par ^e grandes distances. Nous pen- 
sons qpe Ptojéipée , en, sujLv^nt ici .cette 
méthode r a japproqh^ $11 nprd les régions 
centrales ^l'Afrique,; que,, dans Je fthi*;, 
ila réun^^es foi^if^e^de TAdji^i à celles du 
Mjçselad, et flul]L $ fyit les rivières de Si- 
gilmçss^ tributaires du . Niger, ep Jtçs x'at* 
tachant, par hypothèse, à ce fleuve dont 
aucune rporiiqq, cependant n'appartient à 
la région septentrionale,. Tout considéré, 
Ptoléméç f , suivant. grande apparence., ne 
connut rien de l'Afrique centre au-delà 
du Niger» qu'il enferma, dans son. système, 
avec la chaîne méridionale de l'Atlas ; par 
suite de ce système, les rivières qui sor- 
tent de cette chaîne, se trouvèrent trans- 

« ê • ♦ 

portées presque dans Je voisinage immédiat 

du N^ r - 

Ce nous semble être ici le lieu de reven- 
diquer pour l'Afrique, et le pays à'Qphir 
dont il a été fait mention au commence- 
ment du premier chapitre, et l'île de Ta- 
probant. Si les Grecs et les Romains , dans 
les parties septentrionales de la Méditer- 


(?5) 
ranée , n'ont pas eu connaissance des mer* 
qui baignent le continent africain, <qu sud, 
et de la possibilité dfn ftjjnç le tour , dojitr 
on inférer, de leur ignorance, quç. la navi- 
gation des ppupJ«s^o)ïpinerç?P^qwi bor- 
daient la mer roijige et l'Océan Atlantique 
n'était qu i«pdgiqaire »jet qu'il*» opt simplet 
ment rév4 ce que jlea, Portugais ont dé- 
montré par de nouveaux fai/s vers la fin 
du quinzième siècle. AQitle ans avmit notre 
ère , des. vaisseaux phépiciens , frétés par 
Salomon , faisaient le ; voyage d'Ophir 9 . et 
revenaient la troisième, flOqée., Mpnquant 
de boussole, il est plus naturel de croire 
qu'ils suivait les ç A tej, que de supposer 
qu'ils se soient aventurés dans la haute 
mer. On cite à la vérité, Josephç (i) , pour 
établir que les vaisseaux phéniciens, fré- 
quentèrent l'Ipdostan , mais un voyage où 
le grand trajet , depuis le débouquement 
du golfe arabique jusqu'à la côte du Ma- 
labar , est seulement d'un mois , ne pou- 
vait employer trois ans. On prétend que 
l'es anciens , ignorant la nature des mous* 
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sons périodiques-, île savaient pas en pro- 
fiter pour accélérer leur voyage ; maïs il 
est difficile' d'admettre qu'ils aient fré- % 
quentélesmers de l'Inde, sans être frappés 
de la régularité de ces Vents ; il y a plus , 
la force de la mousson seule a pu les 
pousser au large, porter êbitos Mnde, et 
lèiir faciliter le retours Quels que soient le 
fcens et l'origine inconnue du motThar- 
sis*, qu'il signifie l'Espagne ou la Grande 
ftiêry les flottes connues sous ce nom (i) 
revenaient chargées de productions évi- 
demment africaines, mais principalement 
d'or. Aucune denrée propre h Ffcnde, n'est 
citée. I/Ophir était le Pérou des Hébreux, 
et le livre de Job, le- plus ancien peiit- 
A être qui existe, le nomme avec l'Ethiopie. 
Èri* attendait donc que l'on prouve le 
contraire t nous droirons qu'il est plus na- 
turel de chercher Ophir sur la route dont 
les - anciens parlent le plus , et que les 
Phéniciens pouvaient suivre à l'aidé du 
courant sans quitter la côte. Il faudrait le 
chercher jusqu'en Guinée , s'il n'y avait pas 

Il I m m, « n i ■ — »«■»———■—■—— ■———■—— — — 

% 

(i) I Rois, loetaa. 

(a) Job, aa f a4 et 28, 16. 
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Sofala sur la côte orientale, vis-à-vis de 

Madagascar. Sans rappeler ce que nous 
avons dit de la tentative ordonnée par 
Xerxès, des navigateurs phéniciens enga- 
gé* par Necho, et d'Eudoxus qu'une 
tradition fait même aller en Espagne au- 
tour .de, l'Afrique ..comme par le chemin 
le plus court (i), nous ferons remarquer 
seulement qu'Alexandre , après avoir con- 
quis l'Inde , se proposait immédiatement 
d'envoyer , dans ces mêmes parages , une 
flotte entitatt, qui, mettant à la voile du 
golfe Përsique , devait rentrer par les Co- 
lonnes d'Hercule (a). 

Des critiques ont aussi placé Tapro- 
bane dans l'Asie ,• en faisant la plus grande 
violence aux termes et au sens précis des 
passages où les anciens eh ont parlé. Elle 
était dans la mer orientale (3) , vers le midi 
de l'Inde, à la distance de vingt journées , 
suivant Eratostbènes ; mais dans des em- 
barcations * de 4 papyre , : on y parvenait , 


(1) Plin. Hist. nat., 1. 11 , c. 68. 

(a) Plut. Vie d'Alex., c 68; JUnt f Géogr. phy$. , 

II, p. i4i—i49- 

(3)Strabon xy, 4î^. 
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suivant Onèsicrïte, amiral H' Alekawdre , en 
sept journées (i)« Strabon ajoute , podr 
plus de précision , qu'elle est située vis-à- 
vis <Je l'Ethiopie , à cinq cents stades- plus 
à l'ouest que l'extrémité de l'Inde ; qu'il y 
a , entre elle et l'Inde, un trésor and nom- 
bre d'Iles, et que c'est la plus méridionale 
de toutes (2). 

* Comment' a-t-il été possible de recon- 
naître Ce^lan dansées données qui foutes 
indiquent Madagascar (5fl Geyïan est à Test 
du Decan, et Tapttobanë se tfjftivait dans 
l'ouest « à cinq cents stades de distance. 
A-l-on jamais pu employer sept jours et 
même vingt, pour découvrir Geylan en 
partant du cap Comorin? Y iewcontfte* 
t-on une multitude d'îles? Mais , outre 
l'archipel des Maldives, il y a j sur la rotite 
de Madagascar, le groupe des Seychellés 
et des Amirautés. Etablir avec M. Gbése- 
lin (4) > pour agrandir convenablement 
Ceylan , que les anciens avaient confonde! 


(1) SoliniPolyhistor, c. ixvi. 
(i) L. c. et u 9 {9, * ! » 81. 

(3) Kant, Géogr. phys. ni, 385 etsuiv. 

(4) Géogr. des Grecs, p. 35 et i54. 
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avec cette tle toute la côte de Pfnde de- 

pais le golfe de Cambaye, ce ne serait 
qu'augmenter' la difficulté , ce serait M 
rendre infinie» Quel serait alors ce cap 
méridional de l'Inde , duquel l'Inde-Ta- 
probane fût éloignée de cinq cents stades? 
Pçot-on admettre que les anciens, qui con- 
naissent si bien l'intérieur de l'Inde , aient 
pris le golfe de Cambaye poor un canal, et 
n'aient pas remarqué le détroit de Manar? 
La supposition d'ailleurs est des plus gra- 
tuites : tous les géographes grecs et romai ns 
s'accordent à placer le cap Kory ou Co- 
l'taque sur le continent. Ils décrivent la 
Péninsule de Decan avec les plus grands 
détails, et ils en distinguent d'une manière 
très-positive l'Ile Taprobane, située dans 
le sud-ouest. 

Les données varient beaucoup sur son 
étendue. Strabon (i) ne la croyait pas plus 
petite que la Grande-Bretagne enl'estimant, 
d'après Eratosthènes, à huit millestadesde 
long et à cinq mille de large. Onesicrite (a) 
lui en donnait sept mille de long sur cinq 


(i) Lib. H, p. 89 cd Casaab. 
(a) Solia, L c. 
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millede largeur. Denis Përiegete (i) la peint 
comme très-vaste et entourée de monstres 
redoutables. P. Mêla (2), s'appuyant du 
témoignage d'Hipparque, est incertain s'il 
doit voir en elle une île très-grande , ou 
l'extrépaité d'un nouveau-monde. Pline (3) 
et Solin affirment que ce fut l'opinion do- 
minante jusqu'au temps d'Alexandre, Sui- 
vant Ptolémée (4), elle occupe quinze de- 
grés de latitude. Agathemer (5) la décrit 
comme la plus vaste de toutes les îles , 
en n'assignant à la Grande-Bretagne que 
le second rang. Il est impossible que les 
anciens aient parlé dans ce sens de 
Ceylan. 

Aucun auteur ne cite lacanelle parmi 
les productions de Taprobane ; Strabon , 
dans plusieurs passages, lui refuse même 
expressément cette denrée; mais le riz, le 
miel , le gingembre , les pierres précieuses, 
lesmétauxqu elle récèle, suivant Ptolémée, 


(1) Vers 5ga et suiv. 
(a) III r 7. 
(3) VI, 22. 

(4) vil , 4. 

(5) II , 8. 
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appartiennent à Madagascar. Une double 
chaîne de montagnes traverse cette lie dans 
toute sa longueur, et donne, naissance à 
plusieurs belles rivières (i), dont une sort 
d'un grand lac S'il n'y a plus d'éléphants 
aujourd'hui , leur race , d'ailleurs différente 
de celle de l'Inde , peut avoir été détruite 
dans l'espace de mille ans; de même qu'on 
n'en trouve plus actuellement dans l'Afri- 
que du N. O., où ils abondaient autrefois 
d'après le .témoignage des anciens. Enfin f 
Taprobane était positivement dans l'hé- 
misphère méridional, puisque les habitans 
avaient le soleil levant à leur droite, et qu'on 
n'y voyait plus l'étoile polaire ; Ceylan est 
en-deçà de la ligne. 


^* 


(i ) Malte-Brun , Précis de Géogr. un. v, p. i if '. 
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CHAPITRE V. 


couvertes au moyen âge* 


Le Califat. — Navigation des Arabes dans l'Océan 
Ethiopien et dans l'Océan Atlantique. — Notions 
sur l'intérieur de L'Afrique. — Les Zindges et les 
Ooucouacs. . . 


A la décadence de l'Empire romain , une 
nouvelle puissance s'éleva dans l'Orient 
qui, par contre-coup, changea totalement 
1 état moral et politique du continent afri- 
cain. Les*Arabes mahométans , après avoir 
établi le siège de leur empire à Bagdad f 
dépouillant leur ancienne barbarie , com- 
mencèrent à prendre rang parmi les na- 
tions civilisées. Le califat offrit , pendant 
plusieurs siècles , une succession de sou- 
verains faits pour être comptés au nombre 
des princes les plus accomplis qui jamais 
aient occupé le trône. Les arts , enfans de 
la paix , se perfectionnèrent même au sein 
de la guerre , et les nations soumises à 
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leur gouvernement entretenaient seules 
lHfeu sacré des sciences , éteint dans toutes 
les autres contrées. Le goût naturel de cfe 
peuple célèbre pour les voyages , ses habi- 
tudes commerciales * son penchant décidé 
pour les études géographiques , tout l'en- 
traînait vers des régions inconnues dfe 
l'Afrique. Le désert , loin d'effrtfye* lès À- 
rabes , leur rappelait , au contraire, lèf stto-, 
venir d'une patrie où les mêmes obstacles 
à franchir , les mêmes dangers àbravei*letir 
avaient appris depuis longtemps tous lés 
moyens d'y pourvoir à leur sûreté. Le cha- 
meau , transporté sur un soi analogue à 
celui de sa naissance , donna la possibilité 
non-seulement de tenter , k travers le Sa- 
hara , de nouvelles découvertes , mais d'é- 
tablir .des communications régulières et 
assurées. Même avant l'introduction de 
l'islamisme, les Arabes, aussi cupides qû f aii- 
dacieux , avaient pénétté cher les peuples 
les plus féroces aux extrémités de la terre 
connue. Suivant le témoignage d'Ezérfïief, 
d'Hérodote , de Diodore et de Strabon , 
ils apportaient de .Canna; de Sabâet d'A- 
den , des pierres et des méfaiJi précieux; 
de llnde , des épices ; d'Ethiopie, de FÎ- 
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voire et de l'encens : leur» villes Gerra et 
Petra étaient, l'entrepôt généial des den- 
rées d'Afrique et d'Asie, 

Le Coran , rédigé par un marchand- 
poëte, n'a point affaibli l'amour du gain 
chez cette nation ; quoiqu'il place le para- 
dis d^s Musulmans à l'ombre des épées , 
il n'en recommande pas moins le négoce 
comme, une industrie louable, et très-com- 
patible même avec les expéditions mili- 
taires. Fidèles aux préceptes de Mahomet 
parfaitement adaptés à leur caractère, les 
Arabes ont étendu rapidement leur em- 
pire depuis les Moluques jusqu'aux Pyré- 
nées. L'Afrique les intéressa principale- 
ment par les esclaves qu'elle a fournis tou- 
jours en abondance depuis l'antiquité la 
plus reculée, et par l'or qui venait des 
régions intérieures , non déguisé sous des 
formes qui exigeaient des connaissances 
et des manipulations chimiques, mais pres- 
que pur, et facile à séparer, par une simple 
opération mécanique,, du sable qui s'y 
trouvait mêlé. 

La première route qu'Us s'y ouvrirent 
paraît avoir été celle du Fezzan ; la cara- 
vane de Cassina la suit encore. Le passage 
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est moins difficile par ce côté que par tout 
autre , l'immense largeur du désert se 
trouvant coupée par les grandes oasis de 
Fezzan, d'Agadez, et par plusieurs autres 
d'une moindre étendue. Au sortir du dé- 
sert,IesArabes trouvèrent une contrée dont 
la fertilité , la beauté leur parurent d'autant 
plus grandes qu'ils avaient consumé plus 
de temps , supporté plus de fatigues pour 
y parvenir. Ce pays dut bientôt à l'imagi- 
nation autant qu'à la réalité , une célébrité 
qui , vu l'état agité et incertain des pro- 
vinces septentrionales, y attira de nom- 
breux colons. Ceux qui se dérobèrent par 
la fuite aux armes victorieuses des Sarra- 
sins , ceux qui succombèrent dans les que- 
relles intestines, causes de la chute du ca- 
lifat , cherchèrent également un asyle et 
une patrie nouvelle au fond de ce vaste 
continent. On ne peut assigner l'époque 
précise de ces émigrations : mais il parait 
incontestable que du dixième au onzième 
siècle , il s'éleva , sur les rives du Niger f # 
plusieurs royaumes dont les Mahométans 
formèrent la principale et dominante po- 
pulation. 

A la côte orientale , poussant leurs navi- 
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gâtions au-delà du détroit de*Bab-eI-Man- 
deb,le long de la terre Sendchebar, ils 
fondèrent Macdaçhoua » Melinda > Sofala 7 
Keloua, Mosambique, et, franchissant le 
canal du dernier nom > s'établirent encore 
dans Madagascar (i), ainsi que dans les 
autres îles de cet archipel (a). Il paraîtrait 
même, d'après les décris d'un navire arabe 
de construction persane , trouvés dans la 
Méditerranée (5) qu'ils tirent tout le tour 
de l'Afrique. 

Du côté de l'Ouest , on a connaissance 
d'un voyage entrepris, par huit Arabes de 
Lisbonne,pourpénétrerjusqu'àl'extrémité 
de la mer Ténébreuse , et à la terre qui pou- 
vait être à son occident. Après s'êfre avan- 
cés onze jours en pleine mer , dit la rela- 
tion conservée par Ebn-al-Ouardi (4) , ils 
traversèrent pendant douze jours une mer 
très houleuse et parvinrent , entraînés par 
les vents yers le Sud , à une île riche en 


\ * 


(i) Renaudot, anc. rel. des Indes , p. 3o5. 
(a) Malte-Brun , Précis de Géogr. v, p. u£. 
Cossigny , Amel. des Colonies , ni , p. a45. 
(3) Notice des Ma n user, du Roi , i , p. 161. 
. (4) Ibid. ii , p. *5. 
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brebis et appelée pour cette raison Djeziret 
el-Ghanam. Trouvant la chair de ces ani- 
maux trop arrière, ils se contentèrent d'y 
Eure de l'eau , et remirent à la voile. Après 
douze autres jours ils découvrirent une île 
dont les babitans se portèrent au-devant 
d'eux dans les barques et les conduisirent 
à une maison située sur le bord de la mer : 
ces hommes étaient rouges et de grande 
taille. Au bout de trois jours vint un in- . 
terprëte qui leur parla arabe. Informé du 
motif de leur voyage , le roi de l'île leur 
fit dire « qu'il avait également envoyé de ses 
sujets à la découverte dans cette vaste mer 9 
qu'ils avaient cinglé vers l'Occident pen- 
dant un mois , et qu'enfin , arrêtés par les 
ténèbres dont ils furent surpris , ils étaient 
revenus sans avoir rien vu ». Ayant appris 
qu'ils étaient eux-mêmes à plus d'un mois 
de distance de chez eux , les navigateurs 
arabes se rembarquèrent et revinrent à 
Lisbonne où , en mémoire de cet événe- 
ment , on donna à un quartier de la ville 
le rtom tf Almagrourim (errans ou qui se 
sont trompés). 

11 est difficile de concevoir comment on 
a pu reconnaître , dans ces aventuriers les 
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précurseurs de Chr. Colomb, ou dans 
leurs îles l'ancienne Atlantide. Analysons 
un moment le récit d'Ebn-al-Ouardi. Les 
Almagrourim trouvent dans la principale 
île un interprète arabe * f donc ils ne sont 
pas les premiers navigateurs de leur nation 
qui l'aient visitée. Il parait que Ton y con- 
naissait la distance de Lisbonne , et tout 
indique que cette tentative d'explorer l'O- 
céan Atlantique, faite avant 1147 où les 
Arabes perdirent Lisbonne , n'était pas la 
seule de cette espèce. Elle a été. répétée 
postérieurement en 1281 par deux frères 
Vivaldi , de Gênes , qui ne sont point re- 
venus (1). Un Catalan , £ Ferrie partit de 
Majorque en i346 dans la même intention, 
et Ant. Usodimare y fut en i4&5. Rien ne 
démontre, du reste, que les îles où les 
Almagrourim ont abordé, appartiennent 
au groupe des Canaries que les Arabes fré- 
quentaient déjà. 

Malheureusement les relations détail* 

lées des différentes expéditions tentées ou 

~ exécutées à cette époque par les Arabes 

n existent plus ou sont ignorées en Europe. 

(1) Graberg , Annali diStat, u , pag. 390 et 29 u 
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H est certain cependant qu'ils ont pénétré 
plus avant dans l'Afrique que n'avaient 
fait les Grecs et les Romains, et qu'ils con- 
naissaient mieux l'intérieur de cette 
partie du globe que nous ne le connais- 
sons même aujourd'hui. A défaut de rela- 
tions historiques , nous donnerons donc 
une description sommaire du continent 
africain , puisée dans les monumens géo- 
graphiques des Arabes, pour faciliter l'in- 
telligence des itinéraires d'Ebn Batouta et 
de Léon , les seulsqui ne soient pas perdus. 
Les géographes orientaux, dans leurs 
descriptions du globe , divisent générale- 
ment la terre par climats ou bandes paral- 
lèles, en allant de l'occident. C^est la mé- 
thode qu'a suivie Ebnral-Wanli , auteur du 
treizième siècle , le premier qui , dans sa 
Perle des Merveilles, ait donné un précis de 
géographie universelle (i). L'Afrique qu'il 
nomme Mogreb ou l'occident , est bornée 
d'un côté par la mer Ténébreuse (Moud- 
hlim), au-delà de laquelle personne n'a 
pénétré % et qui renferme entr'auttes les 
îles KhàtidatQxi Fortunées , dans chacune 

(i) Notices des Manuscrite du Roi , n , p. 19 et s. 
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desquelles il y a une statue d*airaîn haute 
de cent coudées , qui montre de son doigt 
qu'on ne peut aller au-delà. Ebn al-Wardi 
n'en paraît connaître que quatre. Les. Ara- 
bes en racontent généralement beaucoup 
de merveilles , mais comme ils appellent 
du même nom une île et une presqu'île , 
et souvent même des parties du continent 
environnées d'eau de plusieurs côtés , on 
ne sait toujours exactement à quelle con- 
trée, les détails doivent s'appliquer. 

Ebn-al-Wardi divise le Mogreb en trois 
parties : i°. Sous al-Aksa , 2°. Aousath , 
3°. Sous al-Adna. 

Sous al-Aksa ( l'éloignée ) est un pays 
vaste, très-fertile et très-peuplé; il pro- 
duit les plus hautes et les plus grosses 
cannes à sucre. On y fabrique aussi des 
étoffes très-estimées. Parmi les principales 
villes , l'auteur cite Teroudant , l'ancienne 
demeure des rois : elle est sur la route des 
Aghmât , près d'une chaîne de montagnes 
très-hautes , bien boisées et garnies d'un 
grand nombre de châteaux faciles à défen- 
dre. AghmâuArïka est une ville riche, 
située dans un territoire très-fertile sur le 
penchant d'une montagne et traversée 
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par une rivière. AkhmâL-Han , au pied de 
la montagne , est habitée par des Juifs. 
Sedgclmata y belle ville située dans une 
contrée fertile % et si grande qa'on ne peut 
la traverser en une demi-journée. Rhèz 
est formée de deux villes , la grande et la 
petite , séparées Tune de l'autre par une 
rivière qui vient du pays des Senahed- 
giens : la première est appelée Andalous 
et la seconde Courounas. Sebia a des pê- 
cheries de très-beau mirdgian ou corail. 

Le nom de sous du milieu , Aousalh, dé- 
signe l'Espagne et le Portugal. 

Sous al-Adna , ou la plus voisine , com- 
prend les Alouhat , Barca , le désert d'Oc- 
cident et Alexandrie. v 

• 

Les Alouhat ou Oisis sont habitées par des 
Berbers ou par des Noirs , remplies de vil- 
lages et situées le long des montagnes qui 
s'étendent entre l'Egypte et le Désert. Elles 
recèlent des ânes sauvages marqués de 
blanc et de noir , et tellement attachés au 
territoire qu'ils meurent quand on les en 
fait sortir. On y plantait autrefois beau* 
coup de safran et des cannes à sucre. Le 
pays de Schanteria est peuplé de Berbers 
mêlés avec dés Arabes. On y trouve une 
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•ville du même nom et des mines de fer. 
Entre Schanteria et Alexandrie il y a un 
grand désert qui renferme plusieurs villes 
enchantées dont Ebn al-Wardi lui-même 
dit qu'on ne raconte que des fables. La 
ville de Barra, qui a donne son nom au 
pays , est ruinée, 11 n'y a que peu d'habi- 
tans qui cultivent du safran. Alexandrie 
est la dernière ville du Mogreb , située sur 
le bord de la mer de Syrie , très -indus- 
trieuse et très-commerçante. Son phare 
est surmonté d'un miroir qui sert à faire 
apercevoir les vaisseaux de très -loin en 
mer. 

Selon Masoudi qui , au dixième sièc|e , 
écrivit une histoire universelle sous le titre 
de Prairies d'or (i) , $>ous-d\-Adna, a d'éten- 
due environ 20 jours de marche. Au-delà se 
trouve un torrent de sable que Ton tra- 
verse pour arriver dans la ville de Nehas. 
C'est dans ce pays qu'ont paru première- 
ment les Kkaredgiles , devenus très-puis- 
sans en Afrique , mais dont on ne connaît 
pas l'origine : quelques auteurs croient que 

(1) Notices des Manuscrits du Roi , 11, i4- 
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ce sont des Persans qui , abandonnant les 
environs d'Ispahan , sont venus s'établir 
dans ces contrées écartées. Les AglabUes 
qui régnaient dans le neuvième siècle et 
s'emparèrent de la Sicile, sont aussi sortis 
de cette partie de l'Afrique 

D'après labari y cité par Schéhabed- 
din (i) dans son Liçrt des Perles , les Ber- 
bers y arborigènes de cette partie d'Afrique, 
descendent des Amalécites , et ce fut Afn- 
lus, prince hémyarite 9 qui les transféra , 
par foidre du prophète David, dans ces 
contrées éloignées. Les voyant mécontens, 
leur chef dit : « Ces Cananéens murmurent 
( berberna) de ce que je les ai fait passer 
d'une terre stérile dans un lieu d'abon- 
dance » ; c'est de là que leur vint le nom 
de Berbers , et au pays celui d'Afrikia. Sui- 
vant l'opinion d' Abdolbar, dans son Imité 
des Généalogies , les Berbers ont une origine 
commune avec, les Egyptiens qui sont les 
descendais de Kibt , fils de Cham , fils de 
Noé. Kibt s'établit en Egypte , et c'est sur 
sa postérité que régnèrent les Pharaons. 
Ce royaume étant passé à Kaïs-Gaila , un 

(i) Notices des Manuscritrdu Roi , n, p. i5a. 
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de ses fils nommé Berr se sépara de lui et 
vint s'établir dans le pays de Mogreb ( ou 
Magreb) ; ce qui fit dire de lui : Berr berra y 
Berr s'est retiré dans le désert , et depuis 
ce temps on lui donna le nom de Berber (i). 
Mesr ou l'Egypte est située à l'occident 
la montagne de Dgialout ; du côté de l'o- 
rient elle a celle de Morattham qui sMtend 
jusqu'à Asouan : on compte dans la partie 
basse quatre -vingt cinq koura oii dis- 
tricts , et quarante dans la partie haute ; il 
y a de grands trésors enfouis , et beaucoup 
dé savans. Parmi les villes d'Egypte , Ebn- 
al-Wardi cite Pho$thath y fondée par Am- 
rou , fils d'Al-As , qui avait établi sa tente 
à cet endroit et fit construire une mos- 
quée à la place d T une église des Chrétiens 
quil détruisit. Elle est vis-à-vis de l'île 
Raoudha, nommée encore Dar aï-Mikias 
ou maison de la mesure , parce que c'est -là 
qu'on prend la hauteur du Nil. A l'orient 
de Phosthath sont des ruines qu'on dit 
être celles d'une autre ville , détruite par 
Schaour , vizir du Khalif Adhed , dans la 
crainte que les Francs ne s'en emparas- 

(t) Sylvestre de Sacy, I. c i5f. 
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sent; jiînrSchams , c'est-à-dire fontaine da 
soleil (Heliopolis) anciennement la de- 
meure des rois , est située à l'orient ou 
Caire y alors déjà grande ville de com- 
merce. On y trouve le baume Balsan 
transplanté de la Mecque et qu'on né 
trouve point ailleurs. Près de Dgizé, située 
sur le bord occidental du Nil , se trouvent 
les pyramides Haram , elles sont hautes 
de 100 çpudées mélikeennes équivalant à 
5oo coudées ordinaires. Tous les Arabes 
sont persuadés qu'elles renferment de 
grands trésors défendus par des talismans. 
Le KhaMf Mamoum dépensa des sommes 
considérables pour en démolir une ; mais 
il ne put parvenir qu'à faire une petite 
ouverture , ce qui a fait dire aux poëtes du 
temps : « Regarde ces pyramides et ap- 
prends d'elles à connaître les siècles qui 
se soDÎTéeoulés ; si elles partaient , dites 
t'instruiraient de celui qui «a fait le passé 9 
et qui fait l'avenir. Ce sont des édifices 
que les siècles redoutent ; ceux que nous 
élevons redoutent les siècles ! » Pfuiïoum 
est une grande ville bâtie par Joseph , 
dans un territoire très fertile, où Tort 
compte 56o villages ; il y a un canal qui 
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vient du Nil. Zamackhir ville ancienne et 

4 

agréable , est voisine de la chaîne dos mon- 
tagnes de Thilmouk qui part de l'occident , 
et à travers laquelle le Nil passe avec une 
telle impétuosité que les. vaisseaux ne peu- 
vent le remonter pour aller à Asouah. Mal- 
gré cette cause , naturelle. Fauteur ajoute 
qu'on prétend qu'il y a sur le sommet de 
la montagne un palais , habité par une ma- 
gicienne, nommée Kharbaetquç c'est elle 
qui arrête les vaisseaux. On gagne Assouan 
ville bâtie à l'extrémité du Saïd ou de la 
Haute-Egypte , par la montagne? Alaki ou 
Allaki . située dans un terrain sablonneux 
qui renferme des mines d'or et. d'argent. 
Au midi du Nil est une autre montagne 
où l'on exploite une. mine d!émeraudes , 
la seule de cette espèce qui soit au monde. 
Les sables de , IbemoL-Addhirh (sables - de 
Dhim) sont, si extraordinaires qu'un os 
qu'on y enfouit est pétrifié sept jours après. 
Au midi d'A&ouan il y. avait une muraille 
actuellement ruinée qui défendait tout le 
pays. On la nomme Hhatth*al-Adgiouz , 
( mur de la vieille ) et on la croit bâtie par 
Dalouka % ancienne reine d'Egypte et ma- 
gicienne fameuse. Jtfasoudi , écrivain du 
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dixième siècle > assure qu'on en voyait en- 
core de son temps des vestiges { i). - 

Delà , Ebn-al-Wardi passe à fCalzxàim % 
contrée située entre l'Egypte et la Syrie. 
Il y avait deux villes de ce nom qui «ont 
tombées en ruines sôtis la domination des 
Arabes* Le désert de Tih que les Israélites 
ont traversé , a cinq journée d'étendue et 
est parfaitement uni. Près d'un fort du 
même nom est le petit village Jkaba-Ila , 
(pointe ou tin d'Ua) situé sur une monta- 
gne très-escarpée f jet dont Dan ville a fait 
deux places. , 

Dans'la seconde bande , Ebn al-Wardi 
range , en recommençant par l'ouest , Ma- 
ghmra (ouTaghrara ou Maghzara) con- 
trée du pays des Soudans ou des Noirs , 
dont la principale ville, située sur le bord 
delà mer porte le nom A'Oulili (ou Oul- 
bali ou Ouliki) ; il s'y fait un grand corn* 
merce de sel avec l'intérieur. Sala , grande 
ville sur le Nil , peuplée d'habitans braves. 
jfeAnw/r .(ouTecdour) , autre grande ville 
au sud-est du Nil /a des mines d'or, ainsi 
que Lcunlam qui est dans l'intérieur des 
> : , r - 

(i) Not. desMan. du Roi, i,a5. (a)Ib. ii,3f. 
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terrés. Tout le reste 'd« pays d»?»Magfrnwli 
ne consiste qrf&A déittXs où ii n'y a fiueau 
ni pâturages. ;!.,:.. ....,'.': 

Quarfgato (<nt Wabtara oii Vttarvfertu), 
autre centrée dfca Soudàtofi , à l ? oi*ieiit dé. 
Maghfarâ * a Sôô itiïHtes de- lfcftg ittr t5o 
de large , et renferme : ewre beaucoup 

d'àCrtWI Urie Ville dtf.itiftrrttf ndftt. G'estte 
jjays de l'or et des arotnates*- IL& glande 
eali Venvirontié dé fmi<} côté* *, et le Nil, 
dans sori débordement, en couvre la pkis 
grande partie» Lôrsqd'H eët retiré , les hff- 
bitans vont ramasser l'or ; mais le foi pus* 
aède tifi càtitbri particulier dùses gens seuls 
le recueillent. Cet Or s'exporte èh grande 
partie il Sédgelmesse. La Tille de SaMkarct 
se trouve située dans les tetres , et au sud 
des peuples nommés Ghama : ce Sotat dés 
nomades errant , arec leurs chaméaut et 
leurs bestiaux sur le bord d'une rivière qni 
vieht de l'orient et débouche dans le Nil. 
Les habitans de Ghaihara, ville située sur 
lé bord du Nil et ceinte d'un fossé rempli 
d*eau y sont braves et font des courses dans 
le pays de La m la m pour enlever des hom- 
mes qu'ils vendent aux étrangers. 

Le Karkar comprend plusieurs royau- 
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mes quiprenneritlenom de leurs Capitales. 
La ville de Kavkar est sur une rivière qui 
vient du norti et va se perdre dans les sa- 
bles du désert. Les peuples de cette con- 
trée sont très-nombreux ; ils portent des 
orftemens d'or et s'habillent avec des peaux 
préparées. Le souverain est très-puissant) 
et met sur pied de grandes années. Leur 
pays confine à celui dos mines d'or. Lors- 
que les marchands s'y rendent f on tire 
une ligne; d'un côté les habit ans mettent 
leur or et de l'autre les marchands placent 
leurs denrées : on se retire de part et d'au- 
tre et on ne revient que le lendemain ma- 
tin. Alors si l'on est content de l'échange, 
on enlève la valeur offerte ; mais si l'on 
tarde trop longtemps f les habitans met* 
tent le feu aux marchandises , reprennent 
leur or et massacrent les étrangers qui se 
révoltent. Le pays de Dahdam est sur le 
bord de l'eau , à l'ouest de celui de Karkar 
qu'on traverse pour y arriver. Il contient 
plusieurs royaumes dont les chefs - sont 
soumis au roi de Dahdam. Ces peuples 
sont barbares , anthropophages et adorent 
la statue d'une femme vers laquelle ils vont 
en pèlerinage. 


! 
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Ghana, capitale d'un royaume puissant 
du même nom* situé au rit>rd de Maghrah 
ra , est une des plus gran dessilles du pays 
des Noirs , et divisée en deux parties par 
le JNil. Tous les marchands des autres con- 
trées y affluent pour en rapporter de l'or 
dont la terre est couverte, Ceux.de Sedgel- 
messe s'y pendent en douze jours à travers 
des déserts où il n'y a point d'eau : on y 
porte des figues , du sel , du cuivre et de 
louada. Les habitans ont sur le Nil des 
bateaux. On dit que le souverain est mu- 
sulman. Camdounia , .autre pays* situé au 
nord de Maghrara près de la mer , a des 
déserts, vers l'est, où Ton trouve des serpens 
monstrueux que les Noirs prennent à la 
chasse pour les saler et manger. Il y a dans 
ce pays une montagne aride appelée Car 
houn , qui se perd dans les nues ; ses ro- 
chers sont si brillans qu'on ne peut les re- 
garder lorsque le soleil y darde ses rayons. 
Les habitans de Konem , pays qui s'étend 
le long du Nil , sont presque tous des mu- 
sulmans de la secte de l'Iman M alik. 

Nouba; ce vaste pays a trois mois de 
chemin d'étendue et commence aux fron- 
lières de l'Egypte ; il renferme des mines 
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d'or et d'argent. On affirme que le philo- 
sophe Lokman était originaire de cette 
contrée. Les habitans sont chrétiens et di- 
visés en deux parties : Tune appelée Aloua 
qui demeurent dans une grande ville nom- 
mée Owuloula ; l'autre Nouba , dont la 
ville est Ùounkala , située , comme la pre- 
mière , sur le bord occidental du Nil. Ces 
Noirs sont les plus beaux et les plus es- 
timés que Ton connaisse ; les femmes sont 
également très belles , agréables , pleine!» 
de talens , et d'un haut prix. La ville de 
Nouba est à quatre journées du Nil. Le 
pays récèle des éléphans , des giraffes , des 
singes et des gazelles. Tharmi ou Tarha 
grande ville située sur un lac formé par les 
eaux du Nil est remarquable par une 
statue que Ton suppose être celte d'un 
homme qui , à cause de sa méchanceté , a 
été ainsi pétrifié. Ouailac, autre grande 
ville , sert de rendez-vous aux marchands 
Nubiens et Abyssins. Elle est à six jour- 
nées de chemin de la montagne Dgianadel 
où les vaisseaux des Egyptiens et des noirs 
relâchent. 

Habaschah, l'Abyssinie, grand pays 
situé vis-à-vis de l'Hedgiaz (en Arabie) 


( 
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dont il est séparé par ta mer f s'étend de- 
puis l'orient de la Nubie jusqu'à son midi. 
Les Abyssins s'étaient emparés de l'Ye-> 
nien avant Mahomet ; ils sont Chrétiens- 
,On recherche beaucoup les eunuques de 
ce pays et les femmes esclaves, qui sont 
très belles. Kaabar est la résidence du 
Nadgiaschi ( empereur d'Ethiopie ) ; la 
contrée abonde en bananiers. Zaila (ou 
Zala ) pays au sud de l'Ethiopie est très 
peuplé ; les habitans suivent la religion 
musulmane. Badgia pays situé entre l'E- 
thiopie et la Nubie: les habitans mêlés 
d'Arabes sont idolâtres, mais braves et 
honnêtes envers les marchands ; ils tirent 
beaucoup d'or des sables par le lavage* 
dicfaib est une ville commerçante envi-r 
rQnuée de déserts. Il y a un officier de lu 
part du roi de Badgia et un dé la part du 
sultan d'Egypte. Les Balioun peuple établi 
sur le bord de la mer du côté de Badgia, 
vis-à-vis de Hedgiac sont chrétiens de lu 
fcecte des Jacobites , braves et très incom- 
modes à leurs voisins. Le Barbara situé 
sur le bord de la mer vis-à-vis de l'Yémen 
confine à la Nubie et est très peuple On y 
voit une montagne appelée Canvurd qui a 
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sept sqpiiçete et 9'étçnd à quarante milles 
dans la mer. Sur un de ces sommets il y a 
uqe petite vijlç qu*oA nomme Hacitfa. Les 
Barbara ns rangent des grenouilles et vont 
en mer à la pêche. A % 

I*e territoire des i^W#tf efct situe vis^à- 
vis de l'Inde dont ilfcat sépara parla grande* 
mer, et s'étend jusqu'à la Sophala d'or et 
*W pays de Otfacouac (t). Se» Sindges, qui 
sont. les pkis btoves d'entre les Nègres, 
font la guerre Fur des bœufs ; ils ne posst~' 
dent, QÎchcyau*, ni éléphants apprivoisés, 
ni chameaux. Il* n'ont point de vaisseaux 
non plus ; lf$ habitans d'Oman vent ehes 
ea* ppur acheter dès enf*ns et les re- 
vendre ajjleitrs. On y> traite aussi-dès dents } 
d'éléphant*» des peawx de tigres (onces, 
léopards ) f de la soie et de l'orcada qu'ils 
tirent des ttesqui sont dans leur voisinage. 
Au-dessus de leur pays est une montagnte 
où le NU se divise. 

Les habitans de Domadem, sont les 
Tatars des Soudans ; ils ne cessent de faire 
la guerre à leurs voisins et de ravager leur 
pays. C'est chez eux que le Nil se partage 
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(t) Manuscr. du Roi , « , 4o. 


( i*4 ) 

pour aller d'un côté en Egypte et dé Faki- 
tre dails le pays des Zindges. 

Le Sophala-eddh&bad ou Sophalaid'br 
est voisin des Zindges , très étendu , riche 
en mines d'excellent fer et en or ; que les 
vaisseaux d'Oman et de Swraph viennent y 
charger. Ce pays confine avec les Oua- 
couacs , qui suivant Massbudi , forment 
une nation très puissante. Leur roi. peut 
mettre sur pied une arnnrée de 5oo mille 
hommes :. il porte le titre de Phalîmi,Àphli- 
^i , ou suivant Quatremère (i) , celui de 
Wahliman (fils du seigneur suprême) ; et 
tient les Zindges sous ses lois {2). Voilà 
donc les Zindges et les Ouacooacs réunis 
en un seul et même empire. À un jour ou 
deux de navigation du pays des Zindges 
est une île habitée par les Musulmans 
qu'on nomme Phanbalon ou Canklou , 
c'est probablement Madagascar. (5) 

Quelques critiques modernes ont près* 

(1) M£m. geogr. et hist. sur l'Egypte , etc. n , pag. 
i85 et 187. 

(2) M^nuscr. du Roi , 1 > i5. 

(3) Etienne Quatremère , Mém. géogr. et hist. sar 
l'Egypte, etc. 11, p. 182 etsuiv. 
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que douté de l'existence des Ouacouacs f 
parcequ'ils ne pouvaient les retrouver sôus 
le même nom qui paraît avoir déjà frappé 
les oreilles Arabes. Bakoui, écrivain du 
quinzième siècle, en plaçant/ £ 'd'après 
des auteurs plus anciens qu'il à petit -être 
mal compris ou mal copiés) les Dgèzircè 
(îles ou péninsules) Ouakouak dans la 
mer de Sin , autour des îles de Zanedgë » 
rapporte qu où y : . oùVe un arbre extraor- 
dinaire auprès duquel on entend une voix 

* * # * * t*^ 
qui semble dire Oùakouak (i). La carte 

jointe à l'ouvrage d'Ebn al-Wardi place 
aussi par un double emploi /dans la même 
région delà mer deSiri, près d'une île 
Zanedge, une autre appelée Ôuacouàç (*)'. 
Il faut chercher , sans doute la première 
cause de cette fausse position assignée aii 
pays des Ouacouacs dans le Discours d'À- 
bouzeïd el Hacen de Siraph f voyageur du 
neuvième siècle , et que l'abbé Renaudot 
a traduit dans ses Anciennes Relations deà 
Indes et de la Chine. Àbouzeïd dit (3) , en 


(i) Ma n user, du Roi , u , 33ç 
(3) Idem, n , 56. 
(3) Renaudot, p. 1 1 1. 
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parlant de l'Inde, que te pays de Zinges 
est d une grande étendue : on y sème or- 
dinairement dti.mil qui est la nourriture 
des nègres; on y trouve aussi la canne à 
sucre. Les differens rois nui le. gouvernent 
sont continuellement en guerre les uns 
contre les autres. Ils ont dans le cœur une 
grande vénération pour les Arabes , et 
Jorsqu'ils-en^voyeut un ,.ils se prosternent 
deVant lui , et ils disent, cet hpmme vient 
dû royaume, où .croissent les palmiers 
qui portent Jes dettes ,dopt ils foqt beau- 
coup d'estime. H y en a qui, fesant, prof es- 
sioii .d'une vie ; re|iejepw ,, ftcmt couverts 
dpnç p^eau de léopard qu* 49. ^ifige. On 
supporte de ce p?ys-tô des peau? de léo- 
pards appelé? Zingiet , tachetées de rouge 
et de noir • .qui sont fort grandes et fort 
larges. Tous les détails de cette 4£$£Fiption 
s'appliquent parfaitement au* INègres de 
'Afrique. Au surplus, comme pour ne 

laisser aucun doute sur la région désignée, 

\. • ' • * 

Aboumd ajoute immédiatement , qu'on 
trouve dans cette mer , près du pays des 
Zingesèt de celui des Arabes , l'île de Soco- 
tra où croit Taloès , et qu'Alexandre pour 
s'assurer la propriété de ce remède y ailors 
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précieux, y établit une cdlonte de Grecs 
qui dansja cuite embrassèrent le chriatisn 
nisme. Après avoir dit ensuite quelques 
mots de^la mer , nofnpotée communément 
mer de Ifl Chine (i) ; qui est h la droite des 
Indes eu, partant de Hotnan 9 et où Ton 
trouve, verp l§fr confins des Nègres (a) , le . 
pays de; j&Urçr qpi produit l'eucens , Abou^ 
zeïd décrit rapidement les çAtf* orientales 
de la jopw< Jloqge qù tes. vaisseaux, de Sv» 
raph n'ofentAe hasarder. ($)* et termine 
ainsj ]$jgxue4\en$ï parages: depuis Col- 
70 u m ki xt^er s'étend k long de Ja côte dû 
pays de^ Jifubarçs jusqu'à F opposite du 
pays de } r ye|oe,n , et elle s'étend ensuitq 
le Joug de la côte d'Ethiopie d'où on ap-t 
portçdes peaux de léopards de Barbarie, 
qui sont les meilleures de toutes, et le$ 
mieux préparées ,' et le long de lu côte de 
Zeilah où on trouve des écailles de tortue 
et le meilleur ambre gris. 

Tous ces détails nous ramènent con- 
stamment vers le siège principal des Zin~ 
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(i) Qoatremère, Mém. sur PEgypte, Uj **. 
(2) Renaudot, p. 117. 
'3) Idem, pag. 116. 
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ges, dans le voisinage de Sopîiola et de 
Ouacouac. En nous apprenant que Ma- 
soudi place aussi dans l'Inde des peuples 
qu'il appelle Zîngess'Deguignes^v, rap- 
pelle très-justement l'idée des anciens qui 
ont également donné aii* È*hio£?etis le 
.nom d'Indiens ;'et d'He'rbetot t>brfervé que 
les Persans fiomment S iab- Hindou ( In- 
diens noirs) » les Zinfges qaî , sortis de l'A- 
frique, s'étaient rendus puistfati* dans la 
Syrie vers la lin du rceuvièttre'sièefe:. 

Masoudi fait ^eâewdrfc îès 'SôtffliliÀ bu 
Nègres 'dés enfafiS de Canaan V^tff ^traver- 
sant le Nil ■"; passèrent plus a^Jrrft fet se^dis- 
persèrent : les uns formèretfl'J a TOWënt , 
. les Nubiens , les Badge ; d'antres , à FÔcr- 
cident , les Zaghoup, ïeà GhafoiicfuKàtou, 
les Akma, les Gfrabé et autres Ettfïô£ien$ , 
et les Dattiadamiefté. Quelques-oms allèrent 
entre l'Orient et l'Occident: ce sofit les 
Zinges , les Maskou et les Berbers ; oh passe 
par leur payfc pour aller dans ceux de 
Dahlac ,,de Zilaét deBadia. 

Il ne nous reste plus maintenant que 
d'ajouter une 'ïiote qui se trouve chez 

(1) Manuscr. du RoL i, i5. 
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Schéhabeddm (t) , sur la source mysté- 
rieuse dn Nil dans les montagnes de la 
Lune , et sur le cours ultérieur de ce 
fleuve. ' ; *' ' - l 

a Au milteu de nie (presqu'île du Mog- 
reb)sont les déserts deà Nfegre's , qui sépa- 
rent le pays : des NègresMë celui des Ber* 
bers. I)ans cetle lie est aussi la source dé 
ce grand fleuve qui n'a point de pareil sur 
la terre : il sort' de la Montagne de la Lune 
qui est au-delà dé l'équàteur.Dans la pre- 
mière nuit du mois lunaire , v cette mon- 
tagne commence à se colorer, et elle 
prend toujours de nouvelles couleurs, 
jusqu'au milieu du mois , où , la lune étant 
dans son nlein , les' yeux ne peuvent plus 
en soutenffl'éclat. Plusieurs sources jail- 
lissent du pied de cette montagne , et se 
réunissent dans un grand lac dont les eaux 
prennent les mêmes couleurs que la mon- 
tagne : on ignore si ces couleurs sont 
réfléchies du lac sur la montagne ou de 
la montagne sur le lac , ou si l'un et. l'autre 
les reçoivent immédiatement de la lune. 
De ce lac sort le Nil, le plus grand et le 


(i) Maouscr. du Roi, h, i55. 
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plus beau des flpuvcs de toute la Itrve. 
plusieurs rivière? , dérivées de ce grand 
fleuve , arrosent la Nubie et le. pays de 
Djénawa. Il coupe horizontalement l'd- 
quaieur,, arrose l'Abyssinie *\ le pays de 
Coucpu, vient à $yene, traverse 1 % E- 
gypte dans toijte sa longueur et se jette 
dans la mer entre Tunis cty Damtçtte. La 
branche qui coule .dans le pays Djénawa 
n'arrive point à l'Océan; elle ne coule 
que jusqu'à l'ex| rémité de b partie de cetie 
contrée qui £st habitée. » 
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CHAPITRÉ VI. 

t 

Voyages d'Arabes dans l'Afrique centrale 

Ebn-fiatûUUL — lVg&tô. — EWvelAleh. — SàghârL — 
EAt tukhou. — Mali. — - ttœoro de* Nègre*. '**-* 
Tomkmctou. -* Tefctdda. — Oebkâr. —Tewit.-*-» 
El~llauani ou Lion. l'Africain. 

Abou Abd Allah Mohammed Béa Mo- 
hammed Bén Ibrahim el Liwâti Ettaod~ 
sebi 9 surnommé Ebn Butouta % de Tanger, 
quitla sa ville natale en 725 (de l'hégire) 
à l'âge de vingt-deux ans , pour faire le 
pèlerinage de la Mecque, parcourut en* 
suite seul, pendant vingt années , par un 
entraînement irrésistible de curiosité ». 
l'Egypte , l'Arabie , la Syrie , l'empire 
Grec , la Tari a rie , la Perte * l'Inde , Us 
Maldives, Ceylan. , le Bengale, Java, la 
Chine ; de retour dans sa patrie * par l'Ar 
rabie et l'Egypte , il alla voir l'Espagne ; 
enfin, ayant franchi de nouveau le détroit, 
il pénétra dans la Nigritie , et visita Tom- 
bonctou et Melli. 


' / y 


11 paraît avoir composé lui-même une 
relation étendue de ses voyages, dont un 
autre Arabe de la Mauritanie , Mohaiîi- 
med ben Mohatâ'iiied bén Achmed ben 
Hasi el Kelebi , rédigea dans. la suite un 
abrégé par v ordrèd'El Motewakkel Ala 
Allah , sultan de Fez*. L'infortuné Seetzen 
Fa fait connaître le premier, quoique im- 
parfaitement , en Europe (i) , d'après un 
exemplaire du Précis qu'il avait acheté au 
Caire. Il existe à la vérité , dans la biblio- 
thèque de Gotha , un manuscrit en carac- 
tères mauritaniens , sans commencement 
ni fin » portant à la tête ces mots : « grand 
itinéraire d'Ebn Batouta » , et contenant 
en cinq chapitres, sur vingt-huit pages, le 
récit d'un voyage à la Mecque par l'Arabie, 
# et de la Mecque à Médine ; rien cepen- 
dant ne prouve que ce soit effectivement 
une partie de la relation originale d'Ebn 
Batouta. Seetzen affirme qu'il existe à 
Vienne, dans la bibliothèque deDombay, 
un exemplaire du grand ouvrage, et que le 
fragment de Gotha n'en est pas. Quoi qu'il 

* 

(i) Zach , Correspondance astronomique de Tan 
1808 , tora. xvn, p. 293. 
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en soit , le monde savant a de grandes - 
obligations à M! J. G. L. Kosegarten , pro- 
fesseur à Iéna , d'avoir publié , du manus- 
crit acquis au Caire, trois sections, dont une 
renferme le voyage d'Ebn Balouta en Afri- 
que que nous nous empressons ici de 
faire connaître en entier à nos lecteurs. 

» M 'étant proposé de faire un voyage 
dans le pays des Nègres , je me rendis à . 
Se d g eh nasse , ville très-belle , et riche en 
dattes comrhe Basra ; je la quittai vers le 
commencement de Tannée 53 avec une ca- 
ravane de marchands. Au bout de vingt 
jours j'atteignis Tegâsa: Ce que éette ville 
offre de remarquable c'est que les mai- 
sons et les temples sont construits de sel- 
gemme, et recouverts en peaux de» cha- 
meaux. Le territoire est entièrement com- 
posé de sables et ne produit aucun arbre. 
Il y a cjes mines de bon sel (i) qui se 
trouve en* forme de plaques épaisses et 
adhérentes les unes aux autres, comme 
si elles eussent été déposées dans la terre 

toutes polies : deux d'entre elles font la 

' *. ■■ . ' ■ 

(i) Cf. Léon , Descrip. de l'Afr. , édit. de Lyon, 
pag. 319 ; Aloys. de Cadartnoste , p, £12 ; et Adams , 
Narrative , p. 49- 

i. 8 
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. charge d'un chameau* Elle n'est peuplée 
que d'esclaves des Messothes qui exploi- 
tent le sel , et vivent de dattes qu'oit lent 
apporte de Sedgelmâsse , où de chair de 
chameaux fournie par les Nègres qui 
viennent chercher du sel. On fait chez les 
Nègres commerce de sel y comme on eii 
fait che% nous d'or et d argent ; ils le divi- 
sent en petites tablettes , dont ils se ser* 
vent eti guise d'eau , et qu'ils portent sup 
eux en traversant le désert. Le trajet est 
de dix jours; on n'y trouve point d'eau, 
mais beaucoup de truffes (i) ; pour tuer 
les tiques dont il y a une multitude , les 
hommes se mettent sur la nuque une 
baguette garnie de vif argent. Noiis arri- 
vâmes ensuite à Tassahl où les caravanes 
prennent quelques jours de repos* Les 
marchands y expédient aussi , par quelque 
Messolite * des lettres dnx habitans de la 
ville Eftvelâtén (a) , pour retenir des loge- 
mens* Entre Tassahl et Eiwelâten s'étend , 
l'espaoé de douze journées , un désert 


t ' î > il., i ; , , i >■ 


(i) Cf. Saugnier? dan»: Voyages an Sénégal, par 
Delaborde , p. 3a. 

(a) Probablement Walet , Cù Adarm j narrative , 
pag. ia5. 
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fréquenté par des esprits qui souvent fasci- 
nent le messager au point qu'il périt, et occa- 
sionne ainsi la mort d'une grande partie de 
la caravane. Car si le messager atteint heu- 
reusement Eiwelâtén, les habit an s vont au- 
devant de la caravane l'espace de quatre 
journées , en apportant de l'eau ; mais 
s'il lui arrive un accident , personne ne 
•vient , et la caravane est exposée à périr 
de soif. Ce désert est si resplendissant 
que Tâme s'en réjouit ; on n'y rencontre 
point de voleurs. 

Deux mois juste après notre départ de 
Sedgelmàsse nous gagnâmes Eiwelâtén y 
premier endroit dans le territoire des 
Nègres. À leur arrivée les marchands dé- 
posèrent leurs denrées dans une place , 
et les Nègres les prirent sous leur garde. 
Les Messofites , qui forment la majeure 
partie de la population d'Eiwelâtén , ont 
des mœurs particulières ; car les hommes 
ne sont point jaloux. La chaleur y est ex- 
cessive ; les palmiers y sont rares , et* l'on 
sème des melons à leur ombre ; les habi- 
tons entretiennent beaucoup de brebis. 
Les femmes sont d'une très grande beauté 
et plus considérées que les hommes. Les 


hommes ne prennent pas. le nom de leur 
père, mais celui de leur oncle, et ils 
n'ont pour héritiers que les enfans de 
Jeurs sœurs : jusqu'alors j'avais observé cet 
.usage seulement chez les payens du Ma- 
labar:, mais ceux-ci sont Musulmans et 
très assidus à la prière. Ils ont des rela- 
tions étroites avec les femmes des autres, 
et les femmes en forment réciproque- 
ment avec les maris d'autres femmes : un 
homme qui , en rentrant chez lui , y sur- 
prend l'ami avec sa femme , ne s'en of- 
fenge pas. En allant un jour voir le x juge 
d;Eiwelâtén , je trouvai auprès de lui , une 
jeune femme fort belle : saisi de son as- 
pect, je voulus reculer; mais le, juge se 
mit à rire et la femme ne rougit point : 
C'est mon amie ,• me dit-il. Cette manière 
m'étonna , car c'était un homme très 
versé dans les lois et un pieux pèlerin; 
je ne suis plus allé chez lui., 

Delà je me dirigeai vçrs-la ville de Mali : 
,1e trajet, depuis Eiwelàtén est de vingt- 
quatre jours, lorsqu'on voyage rapide- 
ment. Le désert qu'il y fapt franchir 
. abonde en arbres hauts, touffus , où les 
caravanes peuvent se reposer à T ombre. 
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Parmi ces arbres, il en est qui servent 
de réservoir aux eaux pluviales; ils sont si 
creux que l'eau s'y rassemble comme dans 
un puits. .D'autres sont occupés par des 
abeilles dont les voyageurs enlèvent le 
miel. Dans un de ces arbres s'était méihe 
établi un tisserand que j'y* vis avec surprise 
travailler : il y a de même en Espagne 
deux châtaigniers où des tisserands ont 
formé leurs ateliers. Les courges devien- 
nent très grandes dans le pays des Nègres; 
elles ont presque le volume d'un gros 
plat (i). Ceux qui voyagent à travers ce 
désert , ne portent avec eux ni eau ni 
d'autres provisions que des morceaux de 
sel, et des drogues aromatiques parmi les- 
quelles le girofle et le mastic obtiennent 
la préférence chez les habitans. Lorsqu'ils 
sont arrivés près d'une ville f les femmes 
des Nègres apportent du lait, des poules, 
du riz et de la farine ; mais leur riz est 
nuisible à la santé des Blancs. 

Au bout de dix jours nous arrivâmes à 
SaghéH (a) grande -ville habitée* par des 

I ■ !■■■ 1 ■■«——■Il , | | |, | | || Il ■ ■■ ■ ■■»■ . || | | (—■«—»— 

9 (i). Cf.. Du puis dans Adams, narrât, p. ia4»* 
(2) Probablement Saiikari. Cf. Adams, narrât., 
p. 199. 
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marchands Nègres. II y a parmi eux des 
Blancs qui suivent la doctrine des Eba- 
dhiyites Kharedgitiques , et quelques Sun- 
nites Malekites. Ensuite nous campâmes 
à Kâr&sethou, ville située sur le bord dii 
NU qui delà descend à Kabra , puis baigne 
successivement Sagha dont les habitans 
n'ont pas une extrême vénération pour 
l'islamisme et ne s'appliquent pas même à 
le connaître parfaitement; Tombouctou 
et Kôk , dont je parlerai plus bas ; Mali, 
dernière ville de l'empire du même nom ; 
enfin loi : c'est le plus grand empire 
Nègre , et le sultan est le plus élevé des 
sultans 9 Nègres ; les Blancs ne le fréquen- 
tent pas ; ils sont tués avant d'y pénétrer. 
Au delà de Ioï, le Nil arrose le pays des JWi*~ 
biens qui protestent la religion chrétienne, 
baigne DanAola % \m r pkis grande ville dont 
^ le sultan s'est fait Musulman sous le règne 
d'Elmelik Ennâs&er Mohammed Ben 
Kelawoûn, et coule vers Bgcnâdel der- 
nière place du territoire des Nègres et 
première de la province d'Eswân qui 
appartient à la Haute-Egypte. À Kas&ek- 
hou je vis sur le rivage un crocodile senir 
blable à un petit canot. Dé cet endroit je 
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rapiquai vers la. rivière de Ssanssara(i); 
personne n'entre dans la ville qu'après en 
avoir obtenu la permission. Finalement 
j'atteignis la ville de Mail , résidence d'un 
prince Nègre , et je m'y logeai à l'hôtel des 
Blanc*. Je fis ma visite au sultaa qui se 
nomme Menassl Ssolimân ; mais il n'y 
a point de ressource avec lui. C'est un 
avare ; ij m'envoya trois petits gâteaux, un 
morceau de bœuf et une courge ; un patvil 
présent de la part d'un roi me surprit. 
Une fois, lui ayant demandé directement 
quelquechose f dam une audience , il me 
donna environ trente mithkals d'or. 

Les Nègres se montrent plut»que les autres 
peuples, soumis et servîtes envers leur 
roi. Ils jurent par son nom , et quand 
Us lui parlent ,. ils Atent, en signe de 
respect ♦ leur habit. , et se coHvrent la tête 
de poussière ; lorsque le sultan parle en 
son conseil t les a si si ans ôtent leurs bon- 
nets et gardent le silence. Ce que j'ai trouvé 

" ^ ■ - ■ i ■ ■ ■ ■ . ■ ■ 

(*) Adam* appelle Lamarsara Ja wvjfece «ur la- 
quelle est situe* Tombou cr ou . Sidj-HamiHn\ f voyageur 
Maure dont il sera question dans le second, vol urne, 
parle d'Une rivière Gosensaïr; et I*»éon l'Africain 
rite «ne région nommée Sausara. 
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de beau dans les moeurs des Nègres c'est 
qu'on éprouve rarement une injustice 
chez eux , car le sultan n'en pardonnerait 
aucune ; on y jouit de la plus grande sû- 
reté ; ils fortf fréquemment la prière dans 
leurs temples , et ils y forcent également 
leurs enfans , même par des coups ; ils sa- 
vent parfaitement le noble coran, et les gar- 
çons qui ne l'apprennent pas bien , reçoi- 
vent les fers aux pieds jusqu'à ce qu'ils le 
sachent. Lorsqu'en entrant un jour de fête 
dpns la maison du juge , j'y vis les enfans 
ayant les fers aux pieds, je lai dis! Est-ce 
que tu ne leur fais pas grâce aujourd'hui ? 
Il me répondit : Certainement non ; leurs 
fers ne tomberont pas tant qu'ils -ne sau- 
ront pas le coran. Ce qui me déplaît en 
eux, c'est. qu'ils laissent , aller nods, les 
filles ainsi que les petits garçons sans # leur 
couvrir les parties honteuses ; que les 
femmes approchent le sultan nues , et que 
ses propres Jjlles se présentent de même ; 
enfin qu'ils répandent de la poussière sur 
leur tête en présence du roi pour lui té- 
moigner leur respect. . 

On. m'a raconté qu'un sultan, irrité 
contre un Blanc , l'avait ex\lé dans le pay& 
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des Nègres payens qui dévorent les hom- 
mes, et que ce Bfanc, après y avoir de- 
meuré deux ans , était revenu sain et sauf 
parce qu'ils le regardaient comme im-* 
inonde ; car , dans leur opinion , les Nè- 
gres sont mondes /mais les Blancs immon- 
des et Ton ne peut les manger. 11 n'y a point 
de mines d'or chez eux. En revenant de 
Mali , je vis des hippopotames paître sur • 
le bord dç la rivière : plus grands qu'un 
cheval, ils 'en ont la tête ,' des queues et 
des crinières , et des pieds d'éléphans. 

Le chemin me conduisit à Tombouctou, 
ville éloignée de quatre milles du Nil: 
Poursuivant de Tombouctou notre voyage 
sur le Nil dans un canot fait d'un seul 
tronc d'arbre , nous relâchâmes chaque 
jour à des villes pour acheter du sel et 
des drogues, jusqu'à ce que nous abor- 
dâmes Koukou , grande ville située sur le 
Nil , et plus belle que ne le sont commu- 
nément celles des Nègres. De là je me * 
rendis à Bourdâma ; c'est une tribu de Ber- 
bers qui fournissent des escortes aux ca- 
ravanes. Puis nous gagnâmes Tekèdda^ ville 
bâtie de pierres rouges ; l'eau y filtre à tra* 
vers des veines métalliques qui en changent 
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la couleur et la saveur. I] y a beaucoup <fc 
$corpions,dontla morsure occasionne un« 
mort subite aux enfans sans qu'on pwsse y 
porter remède ; les bompriçs toutefois eu 
périssent rarement. Le territoire est a&seg 
stérile. Les habit ans de la ville se livrent 
uniquement au commerce; Us vont en 
Egypte et en rapportent des yêt encens 
précieux ; ils tirent mutuellement vanité 
de la multitude de leurs domestiques, Au- 
dehors de la ville se trouvent des rjupes; 
pour les exploiter, on fouille la terrç, ex* 
trait le métal , le fait fondre et en forme 
des masses de la longueur d'une ^conrroie 
gui entrent dans le commerce ; la plus 
grande partie de. ce métal est £*pojrté chez 
les Nègres payens. J'ai fait ma visitp a$ 
sultan qui me combla djhonneurs et m'oi- 
frit quelques pré&en$, 

Ayant résolu de m!ea retourner àSedgr 
gelmâsse r je partis de Tekedda ave*: une 
caravane dans la direction du Tewât : la 
distancées* de soixante-dix stations. Il faut 
se munir de provisions pouf cette ronje, 
attendu qu'on n'y .peut avoir que du lait 
& du beurre ren donnant des objets d*ha- 
frilleinent m Change. No» s passâmes à 
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Kahor qui appartient aux domaines dit 
sultan de Kerkerie et abonde en pâtura- 
ges. Nous traversâmes ensuite , pendant 
trois jours , un désert inhabitable et dé- 
pourvu d'eau; puis, pendant quinze autres 
jours une région également inhabitée quoi* 
que l'eau ne manque pas. Au-delà nous ar- 
rivâmes à un chemin fourchu où la route 
d'Egypte se sépare de celle qui conduit au 
Tewàt. 11 y a des puits d'eau ferrugineuse ; 
les vétemens qu'on y lave deviennent noirs. 
Poursuivant notre chemin l'espace de dix 
jours , nous arrivâmes chez les Dehkâr , 
tribu de Berbers dont je n'ai rien de bon 
m dire. Après avoir voyagé pendant un mois 
dans leur territoire , nous atteignîmes 
Bouda , c'est une des grandes villes du 
Tewat, et enfin Sedgelmâsse : le temps 
était froid , il y avait beaucoup de neige f 
Delà , nous nous rendîmes à la. résidence 
royale Fâs , et nous y déposâmes le bâton 
de voyageur. 

El Hasmni hen Mohammed d ïVassân 
el Fasi , surnommé Léon l' Africain , est 
très-connu des géographes. Né à Grenade . 
il en sortit lorsque Ferdinand mit le siège 
devant cette ville, et réfugié à Fez , il jse 


à 
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livra entièrement à la littérature arabe. 
Tantôt comme voyageur, tantôt comme 
ambassadeur , il parcourut plusieura con- 
trées de l'Afrique , et rédigea une des- 
cription de ce continent , partie d'après 
sesprbpres observations , partie puisée à 
d'autres sources , mais qui jouit encoure 
d'une juste estime. Fait prisonnier à bord 
d'un vaisseau maure et conduit à Rome t 
il attira l'attention du pape Léon X ', 
protecteur déclaré des sciences et des 
arts , et traduisit , en italien , son ou- 
vrage qui a été réimprimée par Ramu- 
sio dans sa Collection de Voyages. Cet 
ouvrage , écrit par un homme témoin ocu- 
laire de presque tous les événemens ; de 
presque toutes les scènes qu'il retrace, est 
le second :où l'on peut puiser des rensei- 
gnemens authentiques sur les états sep- 
tentrionaux et intérieurs de l'Afrique pen- 
dant l'époque à laquelle il se rapporte. Les 
nombreux rapports de sa relation ^vec les 
meilleurs ouvrages modernes ne laissent 
aucun doute sur son exactitude en géné- 
ral V et l'on est certain d'y trouver d'im- 
portans éclaircissëmens tant sur le progrès 
dés connaissances relatives à ce continent 
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que sur les changemens politiques qui s'y 
sont introduits. 

Jean Léon l'Africain a été l'objet de la 
critique sévère de M. le major Repue 11 
qui , dans. ses Annotations aux Voyages de 
Muqgo Park , Ta presque traité 4e simple 
compilateur. La franchise avec laquelle il 
s'explique sur sa manière. de prendre cha- 
que jour des notes et de travailler , devait 
cependant le mettre à l'abri de ce repro- 
che., et donper même une prévention fa- 
vorablp de. son ouyrage (i). Il est. con- 
stant qu'il a parcouru longtemps l'Afrique; 
il rappelle lui-même sa nourrice (p) , 
ajoutant qu'il y ( reçut non- seulement 
son éducation , m^is, qu'il y passa la plus 
belle et la plus grande partie de, sa vie<* 

On ne, sait rien.de ppsitif sur l'année de 
sa naissance , mais il. parait démpntrp (3) 
qu'il quitta l'Espagne en 1 49 J » dans un 
âge , fort tendre, jet pfpbablement, âgé de 
jmoioscTun.an ; e^p sorte, qu'il ^est n^mp 
fait, passer tantôt pour qn Grenacjien , 


(i) Voyez l'édition de Lyon i i556, p. 19 , et 394, 
celle de Leyde , i63a , p. £2 , et p. 775. 
(a) Ed. de Leyde, page $5, éd. de Lyon. 
(3). Bruns i Géogr. d'Air, 11 1 p. 5, . 
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tantôt pour on Afrcâin. On n'a pas pins 
de certitude relativement à l'époque où 
il retint eo Europe ? mais il doit avoir été 
pris avant x 5»o , puisqu'on loi fit à Na- 
pies \t récit d'un événement qui s 'était passé 
cette même année en Afrique. Six ans après 
son ouvrage était achtevé (t). Quoi qu'il en 
soit , s'il a visité dans un âge si peu avancé 
tousles pays dont il fait Je recensement (i) t 
et rédigé la description d'Afrique avant sa 
trente -cinquième année, nous devons 
payer un juste tribut d'admiration à ses 
connaissances dans les langues , datis l'his- 
toire , la géographie , la physique , et lui 
accorder un rang parmi les prfocipaui 
voyageurs. Personne ne regardera 'sans 
doute ses notices comme des productions 
scientifiques ; mais quel est le voyageur de 
cette époque dont lès descriptions puis- 
sent ifroûs'sàtisfaire complètement foijfôur*- 
ct'h«d? Léon annonce partout' pins d'inte^ 
agence, plus d'élévatiort et mdins^fc *tf- 
perstitkm ou de cf éduHtë qne ta tnajebre 
partie des auteurs de $on temps, soit Afri- 

à . . • ♦ » m » 

(i) Ed f de Leydfe, p, jj5 $ 
(a) Ib. p. n< .' ' 


( «7) 
càins , soit Espagnols. Il semble à ta vérité 
croire que le caméléon vit d'air et de* 
rayon* du soleil ; mais il relève aussi beau* 
coup deridilules (i) f et en noua in s trot* 
saut qu'il n'y a ni pont ni bac sur la ri- 
vière Megarada près de l'ancienne Car- 
tilage 9 il ajovtfe avec regret qu'on peut 
voir par là combien ses compatriotes sont 
inférieurs aux anciens Africain* qui lé- 
saient trembler Home. D'ailleurs, écrivant 
dans nfte langue étrangère , combien dé 
fois ne peut^il pas avoir mal rendu le sen* 
de ses notes ; combien de fautes ne peu- 
vent pas s'être glissées dans don ouvrage 
par la négligence de* imprimeurs Ou cor- 
recteurs. 

Au sujet de se* voyages hors d'Afrique t 
il dit brièvement qu'en partant de Kbana 
(Kené) en Egypte , il traversa le désert 
pour m rendre *ur le bord dé la mer 
Hong* , sans douté à Coçeir. Après avoir 
pris terre à la côté opposée , près de Yam± 
bon et Zidden , il visita l'Arabie , la partie 
asiatique de 1 Egypte , la Babylonie , quel- 
ques parties de la Perse , de l'Arménie et 
de la Tatarie* 


(i) Ed. de Leyde , p. 755 et 775. 
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Quant à sps voyages eji Afrique , il jdé^ 
clare ,. dans son style , qu'il Fa parcourue 
en entier. II. a notamment exploré l'Afri- 
que septentrionale dans toutes les direc- 
tions jusqu'au quinzième degré de latitude 
Nord. Douter qu'il y ait été lui-même; ce 
serait sappertous les for^emens de l'his- 
toire f ce serait le déclarer pour l'im- 

i 

posteur le plus impudent ; car souvent il 
affirme, dans sa nomenclature des places, 
qu'il .y a été témoin de tel ou tel événe- 
ment, qu'il y a parlé à telle ou telle per- 
sonne, examiné telle curiosité, etc. Nous 
passerons, .sous silence sou. voyage, en 
Egypte , postérieur à celui qu'il fit» dans 
le Soudan à la suite de son oncle qui 
se rendait à 2 la. cour de Tombent comme 
ambassadeur du roi de Fez : c'est donc 
p,arinadvertance que Jd. RennelL en a Élit 
un commerçant. Léon ne nous instruit pas 
du motit de l'ambassade, qu'il ignorait peut- 
-être lui-même; mais son oatle mit tant 
4'ardeur à remplir cette mission Qu'étant 
arrivé dans la proyijncje- de : Dura , . sur la 
frontière de la Barbarie à rentrée. du grand 
désert, il refusa, la pressante invitation 
d'un cheik de la montagne Tenueves. 
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Le désert que Léon traversa est borne ail 
nord par les provinces de Sous, de Hanha, 
et de Dara , au sud par les royaumes de 
Gualata (Walet) et de Tombout : il est 
pierreux et très-aride. On n'y trouve que 
tous les i oo milles italiens (i) de l'eau sa li- 
mât re et fort désagréable à boire ; on la 
tire de puits très-profopds. Les bêtes fé- 
roces et les reptiles y abondent. Depuis le 
puits d'Asanad jusqu'à celui d'Âraoan qui 
est à i5o milles du Tombout , on ne ren- 
contre plus ni eau ni habitation. Dans une 
contrée si triste f où l'excessive chaleur f le 
manque d'eau et la fatigue font périr un 
grand nombre de voyageurs , les compa- 
gnons de Léon durent trouver un grand 
soulagement dans l'hospitalité avec la- 
quelle le cheik de Zànaga les accueillit. 

Après avoir levé, sur la caravane les 
droits ordinaires , il invita l'ambassade h 
passer quelques jours chez lui dans son' 
camp. Les voyageurs pressés refusèrent 
d'abord et ne cédèrent qu'aux plus vives 
instances du cheik. Aussitôt leur arrivée , 


(1) De 60 au degré 9 d'après lesquels Léon compte 
toujours., 
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il fit tuer un nombre considérable de cha- 
meaux , jeunes et vieux , ainsi que de mou- 
tons, et quelques autruches. Ses convives 
le prièrent d'épargner les chameaux, et de 
ne pas tuer non plus de moutons f puis- 
qu'ils ne fesaient jamais usage de leur chair 
en public ; mais le cheik aurait cru man- 
quer aux convenances en servant seule- 
ment de petits animaux à des personnages 
aussi distingués qu'il voyait pour la pre- 
mière fois. On étala donc devant eux une 
quantité de viandes cuites et rôties , des 
autruches bien assaisonnées, du lait et 
des dattes en abondance avec de très bon 
pain. Ils dînaient séparément comme ils 
l'avaient demandé , toutefois le cheik et sa 
suite vinrent animer le festin par leur pré- 
sence. Les courtisans prirent de la viande 
et du lait sans toucher au pain v les grains 
étant réservés à l'usage des étrangers , sui- 
vant l'asgertion du cheik. Après avoir ainsi 
traité fort splendidement ses convives 
pendant deux jours , le cheik les accom- 
pagna jusqu'à ce qu'ils eurent rejoint la 
caravane qui avait continué sa route. Afin 
qu'on ne pensât pas que le cheik avait 
sans doute trouvé une ample compensa- 
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tiôn de sa libéralité dans le produit des 
coutumes perçues sur la caravane , Léon 
affirme que les frais du régal en excédaient 
bien dix fois le montant. (1) 

Bruns , (Diss. sur Léon ,) ajoute ici la re- 
marque : Dans les voyages de Mnngo Park , 
la route de Maroc à Benowe est indiquée 
ainsi qu'il suit : jusqu'à Suera (Mogador), 
3 jours; Agadir , 5 ; Jiniken , 10; Welde- 
noun , 4 î Lackeneig , 5 ; Zeriwan , 5 ; Tis- 
chît , 10; Benowe, io ; eu tout, 5o jours. 
L'analogie des noms et la position me font 
soupçonner que Zeriwan est l'Araoan de 
Léon. Ce qui parait certain , surtout , c'est 
que l'endroit que Mungo- Park appelle Tis- 
cbît, est désigné par Léon (et Ebn-Batou- 
ta) sous le nom de Tegazza. Us disent , l'un 
et l'autre , qu'il y a les salines de Tombout : 
les caravanes s'y arrêtent encore aujour- 
d*hui , et Léon y resta trois jours, pendant 
lesquels il fut réduit à l'usage d'une eau 
saumâtre provenant de puits situés près 
des mines de sel. Léon a vu dans Gualata 
un fruit légumineux rond qu'il ne peut 
comparer à aucun de ceux qu'il rencontra 

(i) Edit. de Leyde, p. 47* 
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en Europe. Cela ne dit rien pour un bo^ 
taniste, mais j'en déduis la conclusion qu'il 
y a été , et le nom se retrouve en effet dans 
la carte dressée pour le voyage de Mungo- 
Park , à la place même où il doit être. » 
Rennel a l'air de douter aussi que Léon 

• 

a été àTombouctôu. Léon cependant l'af- 
firme d'une manière si positive qu'on ne 
saurait nier ce fait , sans arguer de faux le 
récit entier de ses voyages. Il a visité non- 
seulement ce royaume , ipais encore d'au- 
tres contrées de la Nigritie , telles que Gi- 
nea, Melli, .Gagos , Gouber , Agades, 
Canos, Casena, Zegzega , Zanfara, Gouan- 
gara, Bournou t Gaoga , Nouba. Ses notices 
sont à la vérité maigres , pleines de la- 
cunes et mêlées à beaucoup d'erreurs. Il 
donne surtout des renseignemens très- 
confus sur le cours du Niger > et pourtant 
il doit l'avoir vu , puisqu il connut à Ca- 
bra , port de Tombuctou , le frère du 
roi Abou-Bacr-Pargama^qu'ilpeint comme 
un Nègre rempli de beaux sentimens. 
«Selon quelques-uns , est-il dit dans le 
texte italien , ce fleuve sort de certaines 
montagnes de l'ouest, coule vers l'orient, 
et se termine en un lac , ce qui ri est pas 
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vrai, tandis que la version latine dit seu- 
lement que tela ri est pas probable ; car; 
ajoute-t-il , nous avons navigué de Test f 
depuis le royaume de Tombuctou jus- 
qu'à celui de Ghinea ou jusqu'au royaume 
de Melli , situés l'un et l'autre à l'ouest de 
Tombout. ;> On voit qu'il a été lui-même 
incertain relativement au terme de sa na- 
vigation ; Melli , d'ailleurs , est à l'est de 
Tombouctou. Il doit donc y avoir néces- 
sairement* une faute d'impression ou une 
erreur de mémoire. Au surplus, comme 
la phrase soulignée peut bien ne se rap- 
porter qu'à la formation du lac, il sem- 
blerait que Léon a voulu citer ici son 
excursion uniquement pour prouver que 
ce lac n'existe du moins pas dans l'es- 
pace qu'il a parcouru. Pour ne pas trop 
nous appesantir sur cette matière, nous 
nous contenterons d'indiquer brièvement 
quelques particularités si simples qu'elles 
ne mériteraient pas la peine d'être inven- 
tées. Dans le royaume de Gouber il re- 
marqua des fruits légumineux comme il 
n'en a point vu en Italie. Pendant son sé- 
jour àBornou , qui a été d'un mois, le roi 
se préparait à une guerre contre Guangara. 
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salues brûlàns dii Disert ; non-seulement 
•ils visitèrent les bords du Niger, mais ils 
y fondèrent des colonies, des royaumes, 
et toute l'Afrique centrale, ne tarda 
pas à subir le joug des Musulmans. Les 
géographes qui écrivirent à cette époque 
trouvèrent donc de grandes facilités pour 
connaître cette partie du continent ; aussi 
donnèrent-ils des descriptions des lieux 
connus plus satisfaisantes que celles des 
anciens Suivant le témoignage unanime 
des écrivains arabes , le plus puissant , le 
plus florissant de tous ces royaumes fut 
celui de>Ghana , situé à l'orient de la grande 
rivière centrale qu'ils appellent le Nil des 
Nègres : maître absolu dans son royaume* 
le roi de Ghana ne rendait hommage 
qu'au chef des Abassides. Ils parlent avec 
admiration de la pompe de sa cour où les 
arts et la civilisation parvinrent certaine- 
ment , s'il faut les en croire, à un degré 
que n'a jamais atteint aucun des autres 
royaumes nègres. Le palais bâti sur le 
fleuve réunissait à l'avantage d'une cons- 
truction solide. les recherches d'un luxe 
à peine soupçonné dans ces contrées ; des» 
fenêtres vitrées et d'excellens ouvrages de 
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peinture et de sculpture, des ^jléphans 
apprivoisés , des caméléopards domptés., 
ajoutaient à la magnificence du cortège 
royal; enfin, une masse d'or natif, du 
poids de trente livres, servait d'ornement 
au trône. Nonobstant cette splendeur de 
la cour , il paraît que la nation conserva 
un caractère de simplicité et même de ru- 
desse ; les gens du peuple ne portaient 
qu'une ceinture ordinairement faite avec 
la peau, d'une bête fauvç ; .avoir un vête- 
ment plus long, c'était déjà la marque 
d'un rang supérieur. 

Au roi de Ghana appartient aussi fFan- 
gara ou le pays d'or , regardé comme le 
plus précieux joyau de la couronne. L'or 
de ce canton , supérieur à celui de tout le 
reste de l'Afrique, et provenant entière- 
ment d'alluvions , est recueilli dans le lit 
des rivières ou sur les terreins inondés f 
après la retraite des eaux. Wangara est 
environné de tous côtés par divers bras 
du Nil qui, débordant lors de la saison des 
pluies , couvre presque toute la contrée ; 
aussitôt que l'inondation baisse , les habi- 
tans se précipitent, dit-on , hors de leurs 
asiles et creusent la terre pour y récolter 
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ÏW. Immédiatement après , arrivent , de 
toutes les parties de l'Afrique, des mar- 
chands pour échanger leurs diverses den-* 
réès contre de Tor seulement. Les princi- 
pales cités de Wangara sont Reghehil et 
Semegondà", toutes deux agréables et si- 
tuées sur le bord de grands lacs d'eau douce. 
: A l'ouest de Ghana s'étend le royaume 
de Tocrouràont là capitale porte le même 
ïfiom; Sala et Berîssa en sont les deux villes 
principales. - Ce pays \ très riche aussi et 
&rége d'un grand commerce , ne saurait 
lutter sous ces deux rapports avee Ghana. 
Le NH des Nègres traverse aussi le royaume 
dé'Toct*ôùr et \ après un cours' de seize 
journées de marche vers Pou est, de Toc- 
rourà Sala \ se jette dans la mer ou , plus 
probablement , dans un lac considérable. 
A. quelque distance du rivage , se trouvait 
nie tVOulil qui fournissait du sel en assez 
grande quantité pour approvisionner tous 
îes états de la Nigritie , alors , comme à 
présent, entièrement dépourvue de cette 
denrée de' priemière nécessité. Le vaste 
pays de Lamlam {supposé te Melli de Léo) 
borne ces royaumes' au sud. La plus 
grande partie; était déserte et le reste 


C»59) 
habité par des peuplades à demi sauvages. 
CVtait dans ces contrées que les habitans 
des rives du Niger, courant barbare ment 
à la chasse des esclaves , faisaient de con- 
tinuelles invasions pour enlever des vic- 
times destinées à devenir un objet de 
trafic avec le Nord die l'Afrique ; et il y a 
lie» de penser que le même usage subsiste 
toujours dans cette partie du continent 
africain. Edrisi ne connut aucune des ré- 
gions habitées au midi de Lamlam ; il 
doute même de leur existence. 

Le , royaume de Bornou n'est pas dé- 
signé sous ce nom par les auteurs arabes s 
mais il paraît certain <que les pays décrits 
sous la dénomination de Zangara, Kanem, 
et Koukou (1) en fesaient partie, et que, 
des trois, Koukou était l'état le plus riche 
et le plus florissant. Le roi entretenait une 
armée nombreuse parfaitement équipée , 
et surpassait tous les autres princes de 


(i) v Nos raisons f pour comprendre Koukou dans 
le royaume de Bornou , et même pour le considérer 
comme la partie la plus importante, seront déve- 
loppées lorsque nous traiterons du système géogra- 
phique des Arabes. 
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cette partie de l'Afrique parla splendeur de 
sa cour. Le bas peuple , comme dans tous 
les états Nègres , est vêtu de la même ma- 
nière : mais les marchands , qui forment 
une classe nombreuse v portent des habits, 
des tuniques et des turbans enrichis d'or ; 
les; nobles s'habillent , dit-on , avec des 
étoffes de soie., La ville capitale nommée 
aussi Bornou, est qelèbre parmi les Nè- 
gres, par son extraordinaire étendue. 
*. En s'avançani dû coté de Y Ouest par la 
Barbarie, les Arabes ouvrirent continuel- 
lement de nouvelles .routes à travers le 
désert; et lorsque Maroc devint le siégé 
principal de leur puissance, Segelmessa 
devint aussi l'entrepôt du commerce de la 
Nigritie. Un autre canton , celui 'dé Vare- 
cla , probablement situé au sud de Maroc , 
faisait aussi un commerce considérable , 
et ses marchands allaient , pour chercher 
l'or , jusqu'à Wangara. La Nubie et l'Abys- 
sinie furent les seules parties de l'intérieur 
où lés Arabes ne formèrent point d'éta- 
blissement Ces contrés professant encore 
le christianisme dans les douzième et 
treizième siècles, deméurèrçqt en état 
d'hostilité avec les Sarrasins. Seulement 
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les besoins réciproques produisaient une 
espèce de trêve sur les confins de l'Egypte 
et de la Nubie ; les marchands des deux 
nations amenaient leurs denrées près des 
Cataractes de Syene et les échangeaient 
sans sortir de leurs territoires respectifs. 

La célèbre description de l'Afrique par 
Léon F Africain forme le chaînon qui rat- 
tache les découvertes des modernes aux 
récits des géographes arabes. Pendant 
Tintervalle écoulé entre ces derniers et 
Léon , il paraît que plusieurs changemens 
importans ont eu lieu. Dans son ouvrage , 
Ghana , nommé Cano , ne tient plus le 
premier rang parmi les. états situés sur les 
rives du Niger , il est devenu tributaire du 
royaume de Tombuctou ; Wangara , au- 
quel il donne le nom de Guangara , figure 
comme un état indépendant dont le sou- 
verain entretient une armée considérable. 
L'or t qui rendit cette contrée si célèbre , 
se trouve , suivant Léon , non dans ce pays 
même, mais dans les montagnes vers le 
sud. Il décrit Bornou sous sa dénomina- 
tion moderne, et Cassina sous le nom de 
Gçsena quoique ce dernier ne paraisse pas 
avoir acquis à cette époque la haute im- 
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portance qu'il a obtenue depuis; Mais Vé vé- 
rtement le plus remarquable est la fonda- 
tion du royaume de Tombout , commu- 
nément appelé Tombuctou , en Tannée 610 
de l'Hégire [A. D* i2i5.]. Izchia, l'un de 
ses plus anciens souverains et. l'un des plus 
puissants et des plus guerriers , soumit et 
rendit tributaires tous les états environ- 
nans dont les plus importans étaient 
Ghineaou Genni, Melli, Casena, Gouber, 
Zanfara et Cano. Cependant la capitale n'é- 
tait rien moins que magnifique ; des mai- 
sons construites en forme de cloches, dont 
les murs consistaient en claies enduites 
d'argile et. les toits en roseaux entrelacés, 
offraient sans doute un aspect peu agréa- 
ble : cependant une mosquée et le palais 
du roi étaient bâtis en pierres. Un archi- 
tecte mandé de Grenade avait construit ce 
dernier. Il s'y fabriquait une grande quan- 
tité d'étoffes de coton ; les marchands pos- 
sédaient d'immenses riche&ses, et deux 
tTentr'eux avaient épousé des filles du roi. 
La ville est abondamment approvisionnée 
d'eau , au moyen d'écluses qui retiennent 
celle du Niger à l'époque de ses déborde- 
mens. Le pays est riche en grains , en bes- 
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tiaax , en toute espèce de denrées néces- 
saires à la vie, excepté le sel qu'il faut 
apporter de Tegazza, distant de 5oo milles ; 
il est devenu quelquefois si cher, que Léon 
a vu vendre une charge de chameau quatre- 
vingts ducats. Le roi a une cour brillante et 
beaucoup de meubles d'or dont quelques 
tins pèsent jusqu'à treize cents onces. Il 
entretient trois mille hommes de cavalerie 
et une infanterie nombreuse ; la plupart 
des soldats sont dans l'usage d empoi- 
sonner leurs flèches. On n'élève point de 
chevaux dans le pays , on les y importe de 
Barbarie ; ils sont très recherchés» et toutes 
les fois qu'il en arrive , le roi se réserve le 
droit d'en choisir un certain nombre dont 
il donne toujours un bon prix. Les ma- 
nuscrits sont particulièrement indiqués, 
non- seulement comme un des objets 
qu'on importe de Barbarie , mais comme 
celui qui procure le plus de bénéfices. Les 
Naturels , doux et gais , passent la plus 
grande partie des nuits à danser et à chan- 
ter. La manière dont la ville est construite 
l'expose à de fréquens et violens incen- 
dies. P^ofre auteur en cite un qui, en 
moins de cinq heures, en consuma la 
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moitié. Le mahométisme domine dans le 
pays: mais cette intolérance dont on a 
tant parlé récemment , s'exercerait , sui- 
vant Léon, envers les juifs qui en ont tout 
jours été rigoureusement exclus. 

Cabra , ville bâtie de la même manière , 
mais plus petite , située sur le Niger , à 
douze milles de Tombuctou , était le port 
où les marchands s'embarquaient pour les 
contrées occidentales de la Guinée et de 
Melli. La Guinée est dépeinte comme une 
région immense de 5oo milles de long 
sur 25o milles de large , côtoyée par le 
Niger jusqu'à l'embouchure de ce fleuve 
dans l'Océan, extrêmement fertile surtout 
eu coton , qui forme la principale branche 
de son commerce. Pendant les mois de 
juillet , août et septembre , les.marchands 
de Tombuctou profitent du débordement 
du Niger qui couvre presque tout le pays, 
pour transporter leurs marchandises dans 
des canots légers formés d'un seul tronc 
d'arbre ; ils naviguent à la rame durant 
le jour , et passent la nuit à terre après 
avoir amarré leurs embarcations au ri- 
vage. Ce fut au temps où Léon écrivait 
qu'Izchia, roi de Tombuctou conquit la 


- X '45 ) 
Guinée. Au midi de T6mboùck>t> est la 
contrée de failli, arrosée paf urte* rivière' 
qui se jette dans le Niger : aussi fètrtllé que 1 
la Gêifiée, ce pays est peuplé de èommer- 
catis et à artisans qui possèdent de 'grandes 
richesses ; ses habitafis etttb Passèrent les 
prerhiefs, dit-on*, là teKgton dfe Mohô-> 
met, H àe montraient supérieurs k tmiS les 

auireâ $tâgfe& en esprit , en urbanité , en 

« » 

indu si i\ë. Au nord de la Guinée se trorP 
vait Guàtata, probablement Wâflët, q&i; 
paraît aYoir'éré, dans un temps, le centre 
de la' puissance maliométane ért Afrique / 
et le principal iharcbé dés négotians de 
la Barbarie : mais biétalôt après sa fonda- 
iion , la ville de Tombouctôû f plus favo- 
rablement située; attira tout le eoiftiiiercê& 
elle, et Gualala finit, comme tous les états 
voisins , par devenir tributaire du roi 
Izchia. 


À Végard du Niger , les auteurs arabes 
adoptèrent un système tout-à-fait à part. 
Hérodote, Mêla et Pline avaient suppo- 
sé que la rivière centrale de l'Afrique* 
se dirigeait vers Test et se jetait dans le 
Nil : les Arabes , au contraire , la firent 

i. 10 
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sortir de la même source que le Nil , et 
couler, vers l'ouest ; ils appliquèrent à Tune 
et à l'autre la .roêpie dépQroimtion,, en* 
les distinguant 'SP.Nil d'Egypte et NU des 
Nègres. Gana, situé sur le Nil des Nègres, 
à peu-près au poijit milieu, entre l'endroit 
où ce. fleuve, se sépare du Nil d'Egypte, et 
celui où l'on supposait qu'il terminait son 
cours, devint la métropole de tou$ les 
établissemens mahonjétans de cette, ré* 
gion , la principale voie de communication 
avec, l'Afrique septentrionale, et, par con- 
séquent, la plus abondante source deren- 
seignemçns. Par suife de leur première 
hypothèse , les auteurs arabes placèrent 
l'embouchure du Nil des Nègres dans la 
mer, à quarante journées de marche de 
Gana , et , près de cette embouchure., 
Oulil, où tous les royaumes situés sur les 
bords du fleuve allaient s'approvisionner, 
de sel. Si Ton parvenait à déterminer la 
position d'Oulil, on tiendrait la clef de tout 
le système de la géographie arabe; rasq* la 
solution de ce problème offre des difficultés 
presqu'insurmontables. A en juger parles 
quarante journées de marche à partir de 
Gana, les trente journées à p'artir d'Aga- 
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des , qu'il (allait parcourir pour arriver à 
Oulil , cette dernière ville ne pouvait se 
trouver située sur 1-Océan , à moips qu'on 
ne suppose d'énormes erreurs dans les 
calculs de distance des auteurs arabes. Les 
expressions d'Edrisi permettent de penser 
que par mer il a voulu désigner un grand 
lac : mais d'après l'ensemble de son ou- 
vrage ,* nous soupçonnons plutôt qu'il a 
pris un lac pour la Hier ,*et quelque point 
de la rive opposée pour une lie. Les géo- 
graphes postérieurs paraissent mieux in- 
formés : Ibn-al-Wardi, sans dqute instruit 
par le rapport de voyageurs qui avaient 
fait le tour du lac , semble avoir connu 
Terreur d'Edrisi ; il décrit Oulil comme 
une ville située sur la rive d'un Bahr(mev 
ou lac) (1). Un géographe plus moderne 
( Schehabeddin ) dit. expressément que la 
branche du Nil qui passe par Djenawa 
(Gana) ne va point jusqu'à la mer. (a) Lé 
major Rennell remonte jusqu'à Oulil par 
les étymojogies suivantes : Walet , Oualet, 
Oulili , Oulil. Si Walet , ou quelque partie 


(«) NoL des Mao. du Roi , u, c£, 
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.flç. son .territoire est r&ittemërt 'Odlil , 
alofs la mer indiquée par E&risi seïait pro- 
battement dé lac OMbbte' ) cêpeïi&àtiY^s 
distances qu'il indique paraissent! mieux 
convenir encore k mi tac plat'é à Fest de 
rTombooclou , de 'l^xisfence duquel ont 
;p9flé des :Yoyige»rs modernes. ' . ; 

A l'Est <ïe Gana , Watagàra est connu sètr- 
Jement par lies relations des Arabes ; leur 
description dé Cangtf B*âccoride parfaites- 
ment af ec les notfcttïside Browfté et d'Hor- 
nèmann • si habitent eiït rapprochées par le 
major 'Rfenriell (i). Mais'ufte grande tibs- 
ruiiité.enveloppe l'intervalle compris entre 
Cïanga eb le Nil: nous pensons 'que, sur 
cette partie; lies auteurs iildcfèrtles ont 
mamqué-d'exatfftude. f 

Lés anci©n$ écrivains arabes s'âècordent 
à représenter KôUkftu comme iè plus riche, 
le. plus puissent dé lotos les royaumes afri- 
caine de ces cotitréés*; dans xiàé cartes , 
Koiikou se trouvé placé dans une partie 
jusqu'à présent inexplorée par. les voya- 
geurs modernes, entré le nord de B^nou 
et cette portion de la Nubie limitrophe de 

(i) Illustrations of Hornemann. ch. 3,p. i5& 
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1! Egypte. Dans ce cas , il resterait à faire 
encore une importante découverte, caria 
position qu'on assigne à ce royaume est 
incompatible avec les données suivantes 
d'Edrisi : — De Gana à Canga, près d'un 
mois et demi de marche vers Test ; de Ganga 
à Koukou, vingt journéesau nord ; de Kou- 
kou à Gana , un mois et demi ; ce qui forme 
un triangle complet. En examinant sa 
construction , on trouvera Koukou trop 
reculé vers le nord et même incliné vers 
l'ouest de Canga., tandis qu'il devrait se 
trouver directement au nord- est de cette 
ville- ; enfin cette position tombe' précisé- 
ment sur la capitale actuelle du royaume 
de Bornou. Koukou et Bornou seraient-ils 
la même ville ? il y a lieu de le croire ; d'a- 
près le caractère de grandeur extraordi- 
naire (i) attribué à ces deux villes plus qu'à 
aucune autre cité de cette partie d'Afrique. 
Browne fait ment ion de Dar-Coulla comme ' 
d'une contrée voisine de Canga on Fîttri ; 
et il n'est pas difficile de supposer qu'à Té- 

(i) Celeberrima et niagnitudine praestans. — Ed- 
risi. The population of Boroou is dVscribcd as a 
countless multitude. — Association , (1709.) p. i44- 
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* poque en question , ce nom avait urie plus 
grande extension. 

Voici tout ce quîEdrisi nous apprend 
sur les distances existantes entre Koukou 
et le Nil : 

de Koukou à Ta m aima, Est , 12 journées ; 
de Tamalma à Matthan , 1 2 

de Matthan à Angimi , 8 

d'Angimi à Zaghara , 6 

de Zaghara à Matthan , 8 

de Matthan à Tagua , i3 

Tagua touche à Nuba. 

Nous avons vainement cherché , nous 
l'avouerons , à débrouiller les détours de 
ce labyrinthe. Zagara ( Zagua d' Abulf eda ) 
pourrait être considéré comme le moderne 
Zeghawa, dépendance de Darfour; An- 
gimi ( Begama de Ibn-al Wardi) comme le 
moderne Begarmée ou Beghermy : passé 
ces deux suppositions, nous n'en hasarde- 
rons aucune sur des données auxquelles , 
suivant nous , on ne saurait accorder une 
grande confiance. 


*■ 
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CHAPITRE VIII. (i) 

VÉgypU. 

Tableau général de l'Egypte. — Alexandrie. — Basse 
Egypte. — isthme de Suez — Fayoum.— Haute- 
Egypte. — Côtes-— Oasis. — Observations récentes 
de M. Denoo. — Hamilton* — Lcgh. — Léght— 
BebonL 


m 

A côté de risthme étroit de Suez dont 
les sables arides reposent, par intervalles, 

(\) de chapitre , composé par le Dr. Leyden , et 
publié aujourd'hui pour la première fois , devait 
faire partie d'un travail sor l'Afrique , que son dé- 
part pour llnde l'empêcha d'achever. Il s'écarte on 
peu do plan* général de notre ouvrage , en ce qull ne' 
présente pas la nomenclature successive des décou- 
vertes et des voyageurs , mais réunit en un seu J ta- 
bleau le résultat de toutes les recherches ; cette lé- 
gère différence ne nous a pas semblé un motif suf- 
fisant pour priver le public de cet intéressant mor- 
ceau de géographie descriptive i d'autant plus que 
les voyages dans cette contrée t resserres dans un es- 
pace étroit, offrent ordinairement peu d'événement, 
et ne contiennent guère que la description des super- 
bes monomens dont l'Egypte est couverte. 
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sur une profonde base de rochers , corn- 
'mence la fertile vallée de l'Egypte. Tant et 
de si imposante^ idées d^ntiqpiùj reculée , 
' de colossale grandeur sont associées à ce 
nom d'Egypte, -qu'il faut de longues re- 
cherches et une sagacité peu commune 
pour saisir les traits de. ressemblance exis- 
tant entre les relations des voyageurs gno- 
-dernes et lçs descriptions d*?s anciens his- 
toriens de la Grèce et de Rome. Depuis le 
temps d'Hérodote, jusqu'à l'époque où les 
savans Français , sous les auspices d'un 
-grand capitaine, ont Visité l'Egypte , une 
foule d'historiens et de voyageurs ont tracé 
lé tableau de cette contrée célèbre , avec 
des couleurs et un style bien differens. Si 
le portrait ne ressemble pas à l'original, il 
faut donc attribuer ce défaut moins à la 
faiblesse du trait qu'à la diversité des colo- 
-ris, qui en dérobe la trace. Pour àe faire 
Tin^ idée générale dé cette contrée singu- 
lière , qu'on' se figure une vallée de six cents 
r milles de long, descendant des hauteurs de 
Syène entre deux chaînes grisâtres deraon- 
tagoes sablonneuses, distantes quelquefois 
de cinq milles seulement, et se terminant 
à la mer par un,e immense plaine de.' plus 
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de trois cents milles de: largeur. Au milieu 
de celte vallée coule majestvieuseptyei)t le 
Nil. Tantôt clpir et paisible , il 5e jfeqferrpe 
dans ses rivages antiques; tantôt rapide 
et rougi par les sables de l'Ethiopie, il 
inonde la plaine et baigne le pied des mon? 
tagnes.Cetteinondationpériodiquedonne, 
toipr -à - tour, à la contrée, l'aspect d'un 
océan d'eau douce, d'un marais bourbeux, 
d'une plaine verdoyante ou d'un désert 
brûlé de sable et de poussière. Le long 
de la Méditerranée, la côte est platte et 
basse , et c'est seulement à trois lieues en- 
viron que les palmiers, et les dunes où ils 
croissent , apparaissent aux yeux du nau- 
tonier et semblent sortir du sein des flots. 
A partir du rivage, se déroule une plaine 
large , nue , sansbornes , sous un invariable 
etn\onotonehorison où les regards, cher- 
chant un point de vue intéressant, se pro- 
mènent en vain à travers des bouquets 
clair- semés de dattiers élancés et de maigres 
palmiers , et s'arrêtent sur des groupes 
de misérables cabanes de brique et de 
boue: telle est la Basse-Egypte qui com- 
prend tout le pays renfermé entre le Caire , 
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« 

la Méditerranée, l'isthme de Suez et le 
désert de Libye. 

La Haute-Egypte, ouïe Sahid , commence 
au Caire et se prolonge jusqu'aux cataractes 
de Syène entre deux chaînes de montagnes 
qui s'étendent du Nord au Sud. La chaîne 
occidentale finit auprès d'Alexandrie, et 
se compose principalement de sable sup- 
porté par une base de pierre calcaire. La 
chaîne orientale, inclinée vers la Mer -Rou- 
ge , et plus élevée , consiste en roches dont 
l'aspect aride et stérile peut lui Faire don- 
ner, à juste titre, le nom de désert. La 
base du sol égyptien , depuis Syène jusqu'à 
la Méditerranée, est formée partie de 
pierre calcaire, molle et blanchâtre ,* mé- 
langée de tous les coquillages communs 
aux mers voisines , partie de la même pierre 
dont se composent lés montagnes. Au-delà 
des hauteurs., le désert se déploie de toutes 
parts : mais quoique les tribus errantes et 
féroces qui l'habitent aient souvent été su- 
jettes de l'Egypte dans les temps anciens , 
leur territoire ne faisait par» partie de l'E- 
gypte proprement dite. Une contestation 
entre l'Egypte et la Libye , relative à leurs 
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limite* , fiit soumise à la décision de fo- 
racle d'Ammon qui restreignit les limites 
de l'Egypte à la région inondée par le Nil. 
Ces tribus nomades étant rédoites , pour 
ainsi dire , à rien , on peut , malgré l'au- 
torité de l'oracle , comprendre , avec rai- 
son , sous le nom d'Egypte , les stériles 
cantons de l'Est voisins de la Mer-Rouge , 
ceux du Midi jusqu'à la Nubie , et ceux de 
Cyrène vers l'Ouest, malgré l'état d'indé- 
pendance dans lequel ils se maintiennent. 
L'Egypte est comprise entre le 4& e - et 
le 53 e . degré de longitude , le 24*. et le 33 e . 
de latitude nord. La qualité et la nudité du 
sol, son peu d'élévation au-dessus du ni- 
veau de la mer et son exposition aux rayons 
d'un solei) vertical , tout concourt à rendre 
l'Egypte beaucoup plus chaude que la plu- 
part des ectâtrées placées sous la même la- 
titude. La daison des chaleurs dure depuis 
mars jusqu'en novembre. Pendant tout ce 
temps l'atmosphère est embrasée , le ciel 
brillant sans le moindre nuage , et le chaud 
devient insupportable seulement par l'ex- 
cessive transpiration qu'il excite. Au milieu 
de Tété , la chaleur monte , au Caire , de 
90 à 92* , et en hiver de 58 à 60* seule- 


f 
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ment ; airçsrles différences entrâtes ex- 
tr.êmes excèdent raretrjbept 5e, degrés du 
thermomètre , jcle Fahrenheit. ;' cependant * 
il s'est quelquefois élçyé à i 12 fjegrés ; mais 
une si extraordinaire chqlepjr àurft» en gé- 
lierai, trèsrpeuet.nlaguène lietj que dans 
le Sahid (îj. Au coucher ài\ soleil , le vent 
cesse, la température dévierai plus fraîche, 
et l'humidité surabondante que la chaleur 
pompe mai$ n'absorbe pas entièrement , 
retombe en forme de rpsée ; au moment 
du crépuscule un léger brouillard enve- 
loppe rhorison , bientôt les ténèbres per- 
mettent à peine de l'apercevoir, et les 

• 

premiers rayons c^u, soleil Je dispersent en 
petits nuages . qu'ils dévorent en un mo- 
ment. Cependant ces nuages ne disparais- 
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' (i)^oici la chaleur moyenne du Caire pendant 
les différens mois de l'année, suivant -le thermo- 
mètre de Beau mur et d'après les notes de M. Cotte 
excellent observateur : Janvier, 11 oV — Février. 
10 6 9'. —Mars, i4* 5'. — Avril, »6° .5'. — Mai, 
20 5'. —Juin , 12* j\ -1 Juillet , a3° 7'. — Août , 
2^0 2 ^ — Septembre , 21 6'. — Octobre , 19* //. — 
Novembre , 17 4'« — ' Décembre , ia° 5'. Chaleur 
moyenne de bannie: 17* 9'. Journal de Physique , 
cahierde Juillet 179t.. 
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seftt pas fôivjours devant les rayons du so~ 
leit ; quelquefois fat Biosphère 1 fehdr'g^e 
mdtvtré tdii» lé?s sVriiptômeé météorôlo- 
giquës'p^cWl^eûrt déMà pliïiè/rfans qifH 
eti résulte âtieAri changetfiehï de temps. : * 
lies vèntsv'si variables dans nos climats ; 
sohf réguliers et .tiéribdiVjufcs en Egypte f 
soft polir laf Force, soit pour'là'dhrée ; 1# 
vent ch^ncril prédoWÏTÎe^ tôrtime il souffle 
perïtî&rit heuftnois ènvïrcfh : et surtout de- 
ptifëWiaî jilsqiï'à k fin de 'septembre , sans 
la'riVtVîndi-'ë ïnterrtfpfioh , les 'branchés ef 
les-aH^ès «tox-tnêmes Sont inclinas dans 
cefl^ tilrëWrotî. Vfett là f itfï de septembre , 
lorsqite Iê sbleïï ïepasséla ligue, le vent 
totïrtW ii'tfest tft Té&evïerit'H6rô ëkrhoVém- 
bi*"; ïTpassé ait sud* de'là fitr de févtW 

tf« 5*") * * 

jris^àiJi derniers' jours *' d'avril ;' é*pôq\.iiè' t 8 
laquelle il fatffiœ âTest. Be ïôtts lès Vente / 
le plus 5 inebhstàfit cofntflfe iep\iû r pèi^ 
cieiut i t'est -1e Vent tlu'knidi': traversant lés 
sableâhritffc* et'bràlâns aéTÂrriqùë, j san<? 
êïrë' ùh " friotiiétit rafraîchi ; pair dés' là'éH J 
dë& rivières; ou ^fanié' par des forêts 1 ; ïï 
arme f saturé ; des* f êfntânations embrâèéè^ 
d« désert. A son approdte ,-le ciel , si l*ril- 
lant , s'obscurcit soudain ; l'air s'appesan* 
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tit ; le soleil ,. privé de son éclat, prend, 
une teinte violâtre ; une brise tiède s'élève; 
et bientôt acquiert une , chaleur égale à 
celle d'un four : quoiqu'aucune vapeur 
n'envploppe i'frprisqn f ; les masses flottan- 
tes de sables impalpables rendent L'atmos- 
phère si grisâtre % si épaisse lr qu'on est 
quelquefois obligé de se servir dp lumières 
en plein midi (j). ,JStfcfw instant «toute la 
verdure est grillée , tous les bois se crispent 
ou se fendent. Ce vent : n'est pas moins 
pernicieux aux êtres animés;; ,et; lorsqu'il 
souffle par raffales soudaines, quelquefois 
il tue sur-le-çb£U(*p : la respiration Revient 
courte et embarrassée,, les pores $e fer- 
ment .une fièvre ardente succède.; un feu 
dévorant circule daqs.lgs veines t etjt'eaa t 
privée de sa frafcjiepr, ne peut plus calmer 
rinsûpportybje tfMirnjeqt q^op éprouve. 
Le silçnce de la mort règne dans les rues: 
les habilans^ .en; se , tenant, herpiétique- 
méqt rçafermps dans. leurs y ma^pn§ t ;es- 
pèrent vainement se soustraire , à ce. jdélnge 
pénétrant de subtile poussière qui ; sui- 
yant l'expression orientale , s'introdui- 

V '■ ' " ' " ' ' î ' " i'J ' ' ) ' " ' J ' . !" ■ i » 

i : 

. (i) An té, Obsérva&ajfe tfiw rjEgypte , pag. 94. 
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rait dans un œuf, k travers les pores de \ 
la coquille. Tel est le vent brûlant du dé* 
sert, nommé par les Arabes* Sirnoum et 
par les Turcs Samiel Ou l'appelle aussi 
quelquefois, vent des cinquante jours % parce 
qu'il souffle principalement entré Pâques 
et la Pentecôte , ou pendant les cinquante 
jours de la période éqùiooxiale. Lorsqu'il ( 
-continue plus de trois jours, il devient in- 
supportable, surtout pour les personnes 
de complexion pléthorique (i). Ce vent ai 
pernicieux par sa chaleur dans le prinr 
t^mps, est remarquable au contraire par 
sa froideur piquante depuis le commen- 
cement de décembre jusqu'à la fin de jan- 
vier. Le soleil se trouvant alors ; dans le 
tropique méridional , ses raypns frappent 
plus obliquement les sables du désert , et 
les vents arrivent en Egypte refroidis par 
les neiges entrées sur les montagnes abys- 
siniepnes. Les ouragans soudains sont peii 
communs sur la cdte, dont la tempérar 
ture régulière s'oppose à toute raréfaction 
ou condensation subite, Les vents du nord 

i 

(i) Voyage de Volney en Egypte et en Syrie ; vol. 
i,pag.6a. . 
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et- de <T{st,' surnoihitiéà par les Arabes 
përexties In pluie \ err ptddùisèfittarfcmfetit, 
H jamais ei* abondante eti Egypte, mal- 
gré A'btimiditê dont ils sorft imprégnés: 
lorsque la pluie tombe , c'est ptHltf;qtièl- 
quçs ihrnute6 j il semblé qù^iriTobàtâcié la 
retienne suspendue < flairs les airs. Il-pîieut 
dans le Delta,- iîwi$ &êàkto€tit ea- W^ër ; 
au-dessus du Caire, •tfè&'uwfcsé&ptoe-âè 
miracte; Le tb»n«Crfresfc motos fréqueùt 
<]ùe ta pldié ' \ et tçtiettiéttt; dépouillé de ses 
tpialitéfc terribles,' <$ue< le* JJgJptfèiiè né 
peuvent concevoir i?id;ée dfe>'Ses effets , ni 
croire qa'iUoit Cfp&blè. tte (Wif e'te moindre 
-maj. DeKIge'ré njuagies de ^éte descendent 
deà^mbntâgrte^ r tf^^'rsént ies plai'neâ de 

la J^îestine •* \et étendent 'fondit qtfèîque- 
foig mt le&*fotiTÂlhtei< de -^Egypte. La* glace 
•est bSeii ijplus ' *gi£ érrtfcJë j le fait suivant 
leiptmtKÇ : ûntè^&is îl *fii ■ parat dans la 
basîsfeEgyptev 1 et lê£ Aïàfbés Vemprèssèrerit 
de ï$ tirer defe tfossés ^oi jind d'Alexandrie 
fwjiipila tendre dUK' Européens^ : ;; 
l SMfcs nuages» ^û^^è [<roïhèneht Quel- 
quefois au-dessus., d s l'Egypte , ne four- 
nissent pas une qu^ntjté de pluie syftisante 
pour fertiliser le sol , ils n'en contribuent 
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pas moins , sous diverses forints , à la ri- 
chesse de la végétation : glissant sur la sur- 
face plane d'une contrée où les courans 
d'air ne leur permettent pas de séjourner, 
et poussés par les vents do nord , ils s'ac- 
cumulent sur les hautes montagnes de 
l'Abyssinie , où , refroidis et condenses , 
ils forment ces pluies du tropique qui vont 
grossir les flots du Nil , et couvrir l'Egypte 
d'une inondation salutaire. De cette inon- 
dation périodique dépend non -seule- 
ment la fertilité du sol , mais l'existence 
physique et politique de la contrée : sans 
elle point d'engrais , point de culture , 
point de récolte ; sans elle la disette au- 
rait bientôt converti en un vaste désert 
la riche et populeuse vallée de l'Egypte. 
De-là cette profonde vénération dés Egyp- 
tiens pour le Fleuve sacré , « chéri le jour 
» et favorisé la nuit par le ciel , qui élève 
» et abaisse ses flots suivant le cours du 
« soleil et de la lune ; » de-là ces éloges ou- 
trés de sa beauté , cet enthousiasme qui , 
dans tous les temps , dégénéra en culte. 
Mais un Européen préfère toujours les ri- 
vières limpides de sa patrie aux flots trou- 
bles et limoneux du Nil, et quiconque a 
i. ii 
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vu les fleuves majestueux de l'Orient sera 
peu frappé de l'aspect du plus grand fleuve 
de l'Afrique septentrional^. Au plus haut 
point de l'inondation , la plus considéra- 
ble largeur du Nil est d'environ deux mille 
pieds , et la rapidité du courant n'excède 
pas trois milles à l'heure (i) ; l'inondation 
commence ordinairement vers le 17 juin : 
les eaux qui croissent graduellement , sor- 
lent de leur lit au milieu d'août , atteignent 
le dernier terme de leur élévation en sep- 
tembre, et baissent par degrés depuis la 
fin de ce mois jusqu'au solstice suivant. 
L'époque de la crue est extrêmement ré- 
gulière ; sa durée est plus incertaine , et 
souvent les eaux se retirent avant que le 
sol en soit complètement imbibé. 

Aprèë l'inondation annuelle , la terre est 
couverte d'une couche de limon noir plus 
ou moins épaisse , proportionnellement à 
la colonne d'eau qui l'a déposée. Ce limon, 
visqueux, gras -, tenace , a une grande affi- 
nité avec l'eau. Il éprouve une réduction 
considérable dans le feu ; desséché à 
l'air, il change graduellement de couleur et 
~ — ■ — ~~ — - — ■ — — 1 — - - — — - — - — — - - 

(1) Voyages de Browne en Afrique , etc. pag. 65. 
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prend une teinte de brun jaunâtre. Au 
moyen de l'analyse chimique, on le trouve 
compose d alumine ou dépure argile , mé- 
langée d'une petite quantité de silei : mais 
la proportion de cesélémens varie suivant 
la localité (x). Dans le voisinage imihédiat 
du TSil , il contient une quantité considé- 
rable de sable siliceux qui se dépose plus 
vite à raison de son poids. Ce limon est 
d'une nature si adhérente que le mélange 
du sable est indispensable pour le rendre 
fertilisant ; aussi l'Egypte tire-t-elle quel- 
qu'avantage des rapides vents du midi, 
qui/ du fond des déserts , apportent le 
sable nécessaire, 

A mesure que les eaux se retirent la cul- 
ture commence. Si le terrein est suffisam- 
ment trempé , les travaui agricoles ne sont 
ni longs ni pénibles ; le grain, semé dans 
une vase molle , croit avec une extrême 
rapidité , et l'air imprégné de parties sali- 
nes , contribue puissamment à l'activité 


(i) Suivant l'analyse de Regnault, le limon du 
Nil , sur cent parties , contient : Eau , 1 1. — Char- 
bon ,*ç.- Oxide de fer, ti.— Silex , 4* — Carbonate 
de magnésie , 4 — Carbonate de chaux, 18. — Alu- 
mine , 48. (Mémoires sur l'Egypte , 391.) 
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de ïa végétation. Si quelques parties n'ont 
pas élé couvertes par les eaux , on y dirige 
d'abondantes irrigations au moyen des- 
quelles ojï obtient une grande variété de 
végétaux, même pendant la sécheresse. 
lfbivfer s'étend de la tin de no^ embre à la 
fin de janvier. Dans les premiers jours de 
février commence le printemps ; l'air 
s'échauffe par degrés et les arbres fruitiers 
se couvrent de fleurs. Du milieu de juin à 
la fin de septembre dure Fêté, pendant le- 
quel la chaleur règne sans interruption ; 
ïeè campagnes brûlées offrent Faspectd'un 
désert , à l'exception de quelques places 
vertes dues à la perpétuelle irrigation ; en- 
fin l'automne , qui peut être considérée 
plutôt comme une continuation de Fêté , 
commence en octobre avec la diminution 
de la chaleur, la chute des feuilles et le 
décroissement du Nil , et finit en novem- 
bre , époque & laquelle la contrée ressem- 
ble à une vaste prairie émaillée dés plus 
belles couleurs. 

Tels sont les principaux phénomènes 
qui caractérisent le climat de l'Egypte , 
contrée dont la nature semble avoir réglé 
la constitution atmosphérique d'une ma- 
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nière neuve et singulière. Dans cette con- 
trée, remarquable par l'extraordinaire ré- 
gularité de» saison* et par le retour pério- 
dique de toutes les mutations de climat i 
tous les phénomènes de l'atmosphère fu- 
rent dès les premiers temps,ëxaminés avec 
soin et constatés dans des ^observations 
qui, gravées par les sages de 'Çbèbes et 
de Memphîs sur d'impérissables granits y 
ont bravé l'effort du temps et la main plus 
destructive encore de l'homme. Mais à 
Tispect de ces caractère? inexplicables au- 
jourd'hui r on n'éprouve qu'un sentiment 
pénible, et l'on regrette amèrement qu'une 
nation si éclairée n'ait pas survécu à ses 
momlunens. 

La configuration générale du pays est 
celle d'on plan si doucement incliné T que 
le Nil, en la traversant , obéit à peine aux 
lois de la gravité. Dans les cantons cultivés 
on croirait le ter rein nivelé ; quelques par* 
lies rares, et isolées excèdent t à la vérité , 
la hauteur de l'inondation : mais presque 
toutes sont susceptibles de recevoir les ir- 
rigations. Ces petites élévations provien- 
nent en général des irrégularités de l'im- 
mense lit de pierre calcaire qui s'étend de 
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Syène à la Méditerranée. La même espèce 
de pierre forme la base du sol depuis 
Alexandrie jusqu'à la Mer-Rouge dans le 
voisinage de Suez. Les montagnes* à Test 
du Caire consistent, pour la plus grande 
partie , en lits horizontaux de pierre de 
taille et de terre argileuse , dure , contenant 
divers fossiles comme coquilles pétrifiées , 
agates , gypse crystallisé etc. (i). La haute 
chaîne de montagnes qui s'étend parallè- 
lement à la Thébaïde, entre le Nil et la Mer- 
Rouge r se compose principalement de 
marbre , de porphyre et de granit. Les ro- 
ches granitiques se dirigept ordinairement 
du Nord au Sud, et les blocs immenses 
qu elles renferment approchent quelque- 
fois d'une stratification régulière. Le gra- 
nit est rouge et semé de taches brunes ; la 
surface exposée à l'air se grène en une es- 
pèce de sable brunâtre qui fait distinguer 
facilement le granit du porphyre avec le* 
quel on le confond quelquefois. Le por- 
phyre , soit rouge > soit vert , se trouve en 
masses énormes, mais moins fréquemment 
que le granit ; on le prend souvent pour 

rp * - ■■-- - - ' ' ' ' 1 

(i) Magasin Encyclopédique , vol. xxxiu 
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le marbre nuancé de vert , qui lui ressem- 
ble par la dureté et la cassure. Le marbre 
vert , selon Bruce (i) f est presque toujours 
traversé par dès veines d'un marbre nuancé 
de bleu et de jaune, où d'un jaspe de la 
plus belle espèce ; le jaspe \ert, transpa- 
rent et d'un grain très-serré , est inférieur 
cependant au cristal de roche pour la du- 
reté. Ce minéral , nommé par les Bédouins 
natifs sibergetel bilur, par les Mauressum- 
rud, parait être le même que- le minéral 
connu des Grecs et des Latins sous le nom 
de smamgdus. Les roches de marbre, les 
plus voisines du Nil fournissent le vert- 
antique dont la couleur sombre est irré- 
gulièrement tachée de blanc. Le caillou 
d'Egypte , pierre siliceuse, remarquable par 
la variété et le brillant de ses nuances , se 
trouve , pour l'ordinaire , dans un fond de 
pierre calcaire. 

Le sol extérieur ou végétal de l 1 Egypte 
ne ressemble en rien à celui des contrées 
contiguës» Hérodote observe que cette 
terre est grasse, noire , légère ; tandis que 
celle de Libye est d'une argile ferme , nié- 

(i) Voyages de Bruce» vol. i, p. 187. 
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langée de pierres. En, examinant la consti- 
tution dn «d'égyptien , on dirait que le Nil, 
fatigué des solitudes, immenses de la Nu* 
bie , a choisi cette vallée isolée , et plus sau- 
vage que tout le reste , pour l'embellir des 
plus riches dons de la: nature. La terre 
abyssinienne , chariée par lui dans ce lieu > 
y crée une île fertile au milieu dés déserts , 
et les alluvions , amenées et déposée* dans 
un golfe étroit de la Méditerranée f ont 
enfui terme un impénétrable marais cou- 
vert dd canines et de roseaux , le Delta égyp- 
tien , dont l'origine, problème géologique 
difficile , à été et sera long-temps encore t 
probablement , un sujet de discussion. » 
Outre-là division ordinaire en Haute et 
Ba$se - Egypte , il en est une autre d'une 
grande antiquité, employée fréquemment 
parles a nt en rs anciens qui partagent VE- 
gypte en trois portions , savoir : le Delta t 
THeptanomis el laThébaïde. Suivant cette 
division , le Delta occupe là côte de la Mé- 
diterranée ; ïa Thébaïde , l'étroite vallée de 
la Haute-Egypte ; tandis que la région in* 
termédiaire porte le nom d'Heptanomis , 
province de Sept cantons, ou suivant Denys 
^ériégètes , celui d'Heptapolîs ,. pivwnce 
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des $rpï filles. À une époque plus rappro- 
chée , lorsque l'Egypte était une province 
romaine , le canton d'Àrcadie correspon- 
dait h l'antique Hcptanoinis, ei vers la tin 
du quatrième aiècle , la partie orientale de 
la Basse-Egypte comprise entre l'Arabie et 
une brandie du Nil en remontant jusqu'à 
Héliopolis y ftif désignée sous le nom d 1 Au- 
gustafnnica.'Dans nos temps modernes, le 
Sahid répond h l'ancienne Thébaïde, Vos- 
lani à llleptanomis, et Rabyréh au Délia. 
Ce Hernier est appelé Rif par Àbulfeda f 
Errif par Led , et Rifa par les premiers 
voyageurs européens qui ont fréquenté la 
Mer Ronge r dt-nomirtatmn qui signifie , 
ainsi que Rabyréh r province maritime. 
Bahyréh se subdivise , a son tour, en trois 
districts: i°. Bahyréh, le Becbria de Léon, 
qui s'étend 'dépôts le Nil de Rosette jus- 
qu'à F Ouest de Tolometa , la Ptolémaïs 
Cyrénienrie , district occidental , appelé 
aussi quelquefois Mauggrebin ; 2*. Char- 
kiehouSharkin t district oriental, qui com- 
prend l'ancien Àugustammca et la région 
stérile attehaht à la Mer-Rouge, et nommée, 
par Léo , Sarrasin e ; 3«. Gharbiéb , com- 
pris entre les deux branches du Nil qui 
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Vont aboutir h Rosette et Bamiette. Le^n- 
ciennes subdivisions de l'Egypte en nomes 
ou cantons sont. enveloppées d'une grande 
obscurité, et de toutes les opinions f la 
plus probable peut être , est celle de saint 
Cyrile ; il pense que chaque ville t avec ses 
environs et dépendances t forma originai- 
rement un de ces cantons. D'ailleurs , les 
noms des cités, des lacs et des diverses 
branches dû Nil furent si souvent altérés 
et dénaturés par les différentes nations 
qui ont conquis l'Egypte, qu'il est impos- 
sible de reconnaître aucune trace certaine 
de leurs antiques dénominations. Les cités 
florissantes dans les temps glorieux de l'E- 
gypte , et successivement sous les, go u ver* 
nemens des Perses , des Grecs, des Ro- 
mains, des Chrétiens et de* . Sarrasins , 
non, -seulement s'étevirent sur les ruines 
de villes plus anciennes , mais; à l'époque 
des Turcs et des Mameluks r changèrent 
en partie de situation. Des cités , fameuses 
dans l'histoire , gisent maintenant ense- 
velies sous leurs ruines , et le voyageur en 
cherche quelquefois en vain la trace dans 
l'enceinte même de leurs anciennes mu- 
railles. Les côtes maritimes de l'Egypte 
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proprement dite, le long d? la Méditer- 
ranée, comprennent un espace de 201 
milles Ci), depuis la baie de Pltnthine jus- 
qu'au lac Sirbonisdansle voisinage du mont 
Casius. Non loin de la baie de Plinthine 
on trouve Taposiris , la tour des Arabes 
on Abouseïr ; un peu à l'Est le bourg de 
Niciœ, mentionné par Strabon, et rempla- 
cement du Chersonésus Parva de Ptolé- 
mée , entre ce bourg et Alexandrie. 

Maria , le Palœmaria de Ptolémée* placé 
par Hérodote sur les contins de l'Egypte 
et de la Libye, correspond au moderne 
Mariout au nord du lac Maréotis. Ce lac , 
probablement un bras de mer dans l'ori*» 
gîne , occupait y du temps de Strabon, 
de Pline et de Ptolémée, un espacé de 
soixante milles de circonférence , et se pro- 
longeait vers le snd à plus de trente milles: 
Entouré de villages nombreux et de villes 
populeuses , il communiquait , par diffé- 
rons canaux , à la branche canopique du 
Nil, et ses rives fournissaient le fameux 
vin maréotique ; mais ces canaux n'existent 
pins depuis long-temps : les vignes sont 

Ci) Sjttème géographique d'Hérodote. Rennell. 
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remplacées par quelques palmiers ; lp lac 
lui-même a disparu , et sa place est mar- 
quée seulement par une verdure uh peu 
moins desséchée que celle du désert. A Test 
de Marioot se dévtlpppe la baie d'Alexan- 
drie , large de trois lieues , et divisée en 

• 

deux ports par Me de Pharos qui tient ac- 
tuellement au continent. La contrée entre 
la baie de Plinthine et celle d'Alexandrie t 
retombée dans son état de stérilité pre- 
mière , conserve , en' quelques endroits , 
l v es vestiges d'anciennes cités presqu entiè- 
rement couvertes de sable ; ceux de Tapo- 
siris entr'antres, le Bosiri de Marrnoi, qui 
du temps de cet auteur se distinguait en- 
core *par la .magnificence et la grandeur de 
ses ruines. Quenot place l'ancien phare 
d'Alexandrie à Si^ i5' 5'\ lalit. nord. De- 
puis les envahissemens de la mer , la si- 
tuation de la touruuulernc n'indique point 
remplacement de l'ancienne construction, 
dont les différens étages, supportés par 
des piliers de marbre, s'élevaien#à plus 
de quatre cents pieds. On aperçoit à tra- 
vers les eaux r lorsque la mer est calme , 
les raines de ee prodigieux éditice , dont 
l'origine se. perd dans la nuit des temps t 
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ainsi que les monomens de la Tbébàïde* 
et qui passa pour une des sept merveilles 
du monde (r). Les réparateurs de ce phare, 
plus d'une fois détruit et relevé, essayèrent 
d'atteindre, mais vainement, à la gloire 
des premiers fondateurs. En i5io, un 
tremblement de terre l'avant renversé, on 
le remplaça par une tour carrée , égale- 
ment dépourvue d'élégance et de majesté. 
A l'exception des ruines qui l'environ- 
nent , Alexandrie ne conserve aucun ves- 
tige de son antique magnificence: la vaste 
plaine d'alentour , sillonnée de tranchées, 
percée de puits sans nombre , divisée par 
une mftnité de murs écroulés , est jon- 
chée de colonnes renversées, de statues 
mutilées , de chapiteau! , de fragmens de 
toute espèce entremêlés de tombes mo- 
dernes , d'où s'élancent ci et là des pal- 
miers et des lopals. Ces raines qui , pro- 
bablement, occupent un espace plus con- 
sidérable que l'ancienne Alexandrie à l'é- 
poque même de son plus grand éclat , sont 
de la plus haute antiquité , et bien anté- 
rieures au temps d'Alexandre, comme le 

■ ——m ■■■ ■ i— »— ■ — — — — — — ■ ■ m 

(i) Voyage de Pococke. voL i~3. 
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prouvent les hiéroglyphes dont elles sont 
couvertes. 

La magnificence d'Alexandrie , sous la 
dynastie grecque , fut digne de la renom- 
mée du héros dont elle portait le nom. 
JBàtie dans la forme d'un parallélogramme , 
ou , comme dit Strabon , d'un manteau 
ou toge , elle renfermait un terrein de 
quatre lieues de circuit. Protégée , sur ses 
grands 'côtés , par la mer et par le lac Ma- 
réotis , et n'offrant , dans ses parties ac- 
cessibles par terre, qu'un front excessive- 
ment étroit , sa position semblait la rendre 
imprenable. Des maisons vastes et solides, 
symétriquement alignées , des rtjes lar- 
ges , aboutissant toutes h une immense 
place centrale , fcsaient d'Alexandrie une 
des plus magnifiques villes du mpnde. Sous 
la dynastie arabe, sa splendeur déclina 
graduellement avec son commerce, dont le 
génie du fanatisme cause toujours la ruine. 
Malgré la diminution rapide de sa popula- 
tion , malgré la démolition de ses ancien- 
nes murailles, malgré sa réduction h la 
moitié de son étendue primitive , elle con- 
servait encore , en partie , ses beaux édi- * 
iices , ses superbes monumens, ses larges 
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rocs distribuées en forme d'échiquier % et 
la lenteur même de sa décadence prouvait 
son opulence, sa force et sa grandeur pre- 
mières, 

A l'époque de la dernière invasion des 
Français , les muraillesd'Alexandrie , cons- 
trottes avec les débris de Tancienne cité , 
laissaient apercevoir des fragmens d'ar- 
chitecture et des blocs de concrétions pier- 
reuses 9 comportées principalement de co- 
quillages et de bob fossiles, irrégulièrement 
entassés les uns sur les autres , et liés par 
un ciment commun (i). La ruine des ca- 
naux, l'empiétement des sables, isolent 
maintenant la ville dans un désert , et Ton 
aperçoit à peiqe un vestige de ces jardins 
délicieux t de ce» campagnes si bien culti- 
vées dont Abulféda parle avec un si grand 
enthousiasme* Quelques sycomores rabou- 
gris indiquent le cours de l'ancien canal 
de la Basse - Egypte : mais les yeux cher- 
chent vainement « ces rives couvertes d'une 
» perpétuelle verdure , ces dattiers super- 

* bes dont h droe flexible , chargée de 

* grappes pendantes, s'incline doucement 

1 - 

(i) Voyage de Sonauû, \. 1+ p, 77, 
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i) comme la tête d'une belle femme vain- 
» eue par le sommeil (t). » À mesure qu'il 
s'éloigne davantage du canal , le sol de- 
vient de plus en plus stérile et sablonneux ; 
il conserve la même caractère entre Alexan- 
drie et Rosette, malgré l'existence de quel- 
ques villages et de quelques terreins culti- 
vés. Des ruines magnifiques sont éparses 
sur cette plaine aride , jadis ornée de villes 
populeuses , et sur laquelle il faut chercher 
les emplacemens de Nicopolis , de Zépby- 
rium , et probablement de Thonis, le seul 
port de l'Egypte ouvert au commerce À 
une époque reculée de l'histoire. On croit 
généralement que Thonis exista dans le 
même endroit que Canope 6ur le terrein 
duquel est construit le village d'Aboukir , 
à quatorze railles d'Alexandrie. Des ruines 
majestueuses indiquent la place de Ca- 
nope jadis fameuse , ainsi que Sybaris , par 
la mollesse et les moeurs dissolues de ses 
habitans. Sa fondation paraît postérieure 
au règne de Darius Hystaspes, car Scylax, 
auteur contemporain , décrit cet endroit 

comme un désert. Canope tirait f dit-on , 

* 

(i) Àbulfeda. Descript. iEgypti ; Michœlis, p. 6. 
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son nom d'un ancien roi d'Egypte qui y ter* 
mina sa vie. A trois milles environ à l'est, 
d'Aboukir, un petit lac d'eau douce com- 
muniquant avec le Nil , mais pendant la 
durée de l'inondation seulement y indique 
l'embouchure de l'ancienne branche Ca~ 
nopique de ce fleuve. Héracléum, comme 
ses restes le démontrent, était situé à une 
lieue environ de cette embouchure. Le Nil, 
qui changeait quelquefois de cours , s'ap- 
prochait de tems à autre plus près de 
cette cité, et prenait alors le nom de branche 
Héracléenne ; tournant de plus en plus 
vers l'Est, il décrivit enfin une courbe si 
considérable , que l'on ouvrit à la mer un 
canal pour lequel le fleuve abandonna 
bientôt son ancien lit , plus occidental , de 
Canope. De Bolbitinum, ville citée par S té- 
phanus Byzantinus , et dent les restes 
existent , jusqu'à une petite distance au- 
dessus de Rosette , ce canal artificiel pre- 
nait le nom de branche Bolbiline du Nil; 
Ptolémée l'appelle Tali. 

Rosette, située, selon Niebuhr, à3j*.a4'* 
lat. nord , et d'origine arabe , est longue , 
îrréguliere, sans murailles ni forteresses. 
Elmacin fait remonter sa fondation à 870. 

t.. 12 
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Le Nilde Rosetle, à seijse milles de l'em- 
bouchure Canopique, encombré de sable 
ainsi que ses canaux, et profond h peine 
de six pieds à la barre, est très-dangereux 
pour les navigateurs. On peut assigner la 
position del'ancienneMotelis, à huit milles 
au-dessus de Rosette, à l'endroit où se*sé- 
parent les branches Bolbitine et Canopique 
du Nil. Les environs de Rosette , le plus 
beau et le plus fertile pays de l'Egypte , 
offrent un aspect très -varié , eu égard à 
l'uniformité de la contrée ; ce ne sont point 
des sites romantiques , de hautes mon- 
tagnes, de fraîches cascades, des collines 
boisées , qui rompent la monotonie du pas- 
sage : c'est le désert rougeâtre de l'Ouest t 
avec ses monticules arides de sable , qui 
forme un contraste pittoresque avec les 
vertes rizières , les sycomores touffus , les 
rians bosquets d'orangers , et les cassiers 
couverts de fleurs jaunes. A vingt milles 
de Rosette , sur les bords du Nil est situé 
Fouah , jadis rivalisant , pour le commerce, 
avec Rosette , qu'il surpassa même tant que 
la branche canopique demeura navigable. 
Dans le quinzième siècle, lorsque le natu- 
raliste Belon voyageait en Egypte , Fouah 
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le cédait au Caire seulement : maintenant 
il est inférieur à Rosette sous le rapport 
de la grandeur et de la population. Sur la 
rire occidentale de cette branche s'élèvent 
Deirout , Rahmany et Téranè. 

Les cantons situés à l'ouest de la branche 

♦ 

canopique, tiennent du caractère du dé- 
sert Libyen et n'égalent pas , en fertilité , 
le Delta. Le sol est plus sec et plus sablon- 
neux , et les champs, composés d'abord 
d'excellente terre végétale, couverts de 
riches récoltes de légumes et de coton , 
finissent par se confondre avec les sables 
du désert. A quelque distance du Nil , 
commencent des régions de sables et ro- 
ches entièrement dépourvues de terre vé- 
gétale ; le terrain s'élève , et , par une pente 
presque insensible , forme d'abord des 
côtes , puis des col H nés , enfin des mon- 
tagnes. On rencontre premièrement un 
*able fin et mouvant qui se dérobe sous 
2e* pieds , mais il se consolide à mesure 
<jue le terrain s* élève, et renferme une 
grande quantité d agates et de cailloux de 
<*spe. Enfin le sable disparaît entièrement, 
ft des lits de pierres friables occupent les 
sommités des collines : dans le nombre , 
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il s'en trouve de vitrifiables , d'un gris vïo^ 
lâtre , fortement fichées dans le sol à l'ex- 
térieur duquel elles projettent leurs pointe* 
aiguës! Dans les interstices de ce- sol pier- 
reux et dans les endroits moins élevés où 
le sable est capable encore de retenir la 
rosée, quelques arbustes rabougris, hé- 
rissés d'épines et presque dépourvus de 
feuilles , rampent sur la terre , et forment y 
en se groupant , des retraites impéné- 
trables et solitaires qui servent d'asiles aux 
lièvres , aux antilopes , aux zébus et aux 
bœufs sauvages. Tel est l'aspect de cette 
plaine unie mais>élevée , d'environ trente 
milles de large , qui sépare la vallée du Nil 
de celle des lacs de nation. Le vent d'Ouest 
y souffle avec violence et précipite, du 
haut de ces érninences, une grande quan- 
tité de sable dans la vallée du Nil. A quatre 
lieues de là une autre chaîne s'élevant pa- 
rallèlement à la précédente, forme une 
vallée sauvage , sillonnée de ravines étroites 
et profondes. Le versant de la chaîne orien- 
tale , du côté de cette vallée , est en quel- 
ques endroits taillé à pic , en d'autres cou- 
vert de sable. La vaste étendue des lacs , 
la verdure animée des plant es qui croissen l 
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sur leurs rives et des roseaux qui se balan- 
cent sur leur surface , contrastent agréa- 
blement avec l'éclatante blancheur des 
masses de natron et la teinte grise des 
sables du disert. Les bords de ces lacs sont 
peuples de caméléons, d'antilopes et d'une 
foule d oiseaux aquatiques au milieu des- 
quels te flamant se distingue par son 
brillant plumage. 

Les lacs Natron , au nombre de sept 
pendant la saison sèche et séparés par des 
bancs de sable , se réunissent lorsque les 
eaux atteignent leur plus grande hauteur , 
et forment alors un seul grnndtac, long 
de six lieues , et occupant toute la largeur 
de la vallée. Quand les eaux se retirent, le 
terrain mis à sec reste couvert d'nn sédi- 
ment salin qui se durcit et se cristallise 
ati soleil : c'est le natron. L'épaisseur de la 
couche saline varie suivant la durée de l'i- 
nondation. Si elle est courte , le natron 
paraît en légère efflorescence semblable à 
des flocons de neige ; d'autres fois l'eau 
même est couverte d'une croûte épaisse : 
Granger rapporte que , visitant ces lacs à 
Ja tin d'août , il en trouva la superficie as- 
sez consolidée pour supporter ses cha- 
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m eaux. L'inondation de ces lacs corres- 
pond à la décroissance du Nil ; et , par cette 
raison , les Egyptiens modernes! l'attri- 
buent à ce fleuve. Cette opinion est très - 
ancienne, car Pline, confondant la con- 
comitance avec la cause , assure que le Nil 
inonde les lacs Natron , comme là mer dé- 
bordée forme, en se retirant ; un lac salé. 
Mais la nature même des choses rend cette 
solution impossible. Les ruisseaux qui ali- 
mentent les lacs sortent des hariteur's de* 
la vallée ; s^ils provenaient des infiltrations 
du Nil , l'inondation des lacs correspon- 
drait à cfeile du fleuve. Si ces, ruisseaux , 
toutefois , tiraient leur source du désert , 
on pourrait -, ainsi que le pense Sônnini t 
attribuer leur débordement aux pluies lo- 
cales qui. tombent après l'inondation du 
Nil , lorsque la chaleur 1 du solstice d^étt* 
diminue. Le natron teint d'un rouge foncé 
Teau des lacs dont les rives sont impré- 
gnées de particules salines, et, même à 
une distance assez considérable , le sable 
est couvert , par places, d'une couche de 
natron. Les rives des lacs sont sillonnées de 
petits canaux par où descendent ces ruis- 
seaux qui , dans la saison des pluies, char- 
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rient la terre des hauteurs , également im- 
prégnée de parties salines. On voit ordi- 
nairement croître autour de ces lacs , les 
, roseaux à tige platte , les tamarins et quel- 
ques palmiers qui dégénèrent bientôt sur 
ce sol aride. Le muriate , le carbonate et le 
sulfate de soude, telles sont les substances 
salines qui saturent leurs eaux, mais la 
dernière en moindre quantité ; les deux 
autres prédominent tour-à-tour , suivant 
la nature des ruisseaux et la qualité des ter- 
rains adjacens. Beribollet regarde le sel 
marin commun comme la matière pre- 
mière dont se forme le natrotr dans cet 
immense laboratoire de là nature. Les 
Arabes prétendent que le sol est imprégné 
de natron jusqu'à la distance de vingt jour- 
nées dans le désert. C'est au mois d'août, 
entre les semailles et la moisson , qu'on 
recueille cette substance dont les habitans 
de Téranè faisaient jadis presqu exclusi- 
vement le commerce -, ils en débitaient an- 
nuellement trente-cinq mille quintaux en- - 
viron , dont la plus grande partie s'expor- 
tait à Venise f en France et en Angleterre. 
L'usage du natron remonte à la plus 
haute antiquité ; Pline préfère celui de Ma- 
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cédoine à cauàe de sa pureté et de son briî- 
larot. Il exalte ses qualités médicinales et rap- 
porte qu'on le mélangeait avec du soufre 
pour en faire des vases. Tout près de Fui* 
deslacs-, desfragmèns de scories, desrestes 
de fourneaux indiquent l'emplacement 
d'une manufacture de verre. Jamais , peut- 
être, situation ne fpt mieux choisie pour 
se procurer facilement les deux élérftens 
nécessaires à la fabrication du verre :1a 
soude et le sable vitritiable.\ 

A l'ouest , et dans la même direction % 
se développe la vallée de la rivière sans 
eau , dénommée par les Arabes Bahar- 
Bêla - ma , et , suivant les plus générales 
conjectures, l'ancienne communication 
entre les lacs Mœris et Maréotis. Une chaîne 
de roches calcaires , couvertes de sable , la 
sépare des lacs. TA , toute végétation est 
étouffée par l'accumulation des sables qui 
s'y amoncèlent en arrivant du centre de 
l'Afrique. Cette vallée , barrière occiden- 
tale de l'Egypte, arrête les progrès de ce 
fléau dévastateur, atténue l'action du vent . 
et préserve d\me ruine certaine les rives 
cultivées du Nil dont les superstitieux ha- 
bitans attribuent leur salut au pouvoir ma- 
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gique du sphinx des Pyramides. Etans \a 
vallée de la Rivière Sèche, on trouve une 
grande variété de pierres qui semblent 
avoir été apportées des montagnes de la 
Hautç-Egypte , telles que le silex , les pierres 
siliceuses , le gypse , le quartz , les cristal- 
lisations quartzeuses , les géodes , le jaspe 
et le caillou égyptien. Mais les plus cu- 
rieuses productions de la vallée sont les 
bois pétrifiés dont elle abonde. Andréossi 
vit des arbres entiers 9 de dix-huit pas de 
longueur,dans un état de pétrification com- 
plet te; la dernière transformation change 
le bois en agate ; quand la cristallisation est 
moins parfaite, la partie qui formait la 
substance du bois devient un tissu écail- 

. leux revêtu à l'extérieur d'une enveloppe 
très-dure. Andréossi trouva dans le même 
endroit les vertèbres d'un grand poisson 

* dont la pétrification commençait. Sicard 
dit avoir observé , dans cette vallée , des 
mâts et d'autres débris de vaisseaux pétri- 
fiés: mais son rapport» n'est pas confirmé 
par Andréossi. . 

La grandeur de cette vallée , sadirection 
vers Fayoum, saliaison apparente avec le 
lac Mœris , donnent du poids à une an- 
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ciénne-tradhion , suivant laquelle le Nil ou 
Tune de ses branches aurait traversé ces 
lieux actuellement déserts , ainsi que la val- 
lée de natrori ; le sol alluvial du canton de 
Marioui, à l'ouest d'Alexandrie, corro- 
bore cette opinion. Les habitans de Té- 
ranè s'avancent quelquefois dans le désert 
à trois journées plus loin que la vallée de 
la Rivière Sèche , pour couper une espèce 
de joncs dont ils fabriquent les plus belles 
nattes.» 

H n'existe, dans cette contrée /d'autres 
habitations que certains monastères coptes 
dont les moines sont aussi sauvages que 
leurs solitudes. Une muraille haute^épaisse, 
rongeât re forme la première enceinte du 
monastère. Dans l'intérieur s'élève un pe- 
tit fort entouré d'un fossé qu'on passe à 
VaMe d'un pont-levis ; ce fort renferme 
une citerne , des provisions et une église 
que ces moines superstitieux regardent 
comme aussi nécessaire que le magasin, 
pour les mettre en état de soutenir le blo- 
cus dont les Arabes les menaient conti- 
nuellement. À catfse de ; ces hordes erran - 
tes dans le désert > le*n«r> au lieu de porte, 
nV qu'un petit guichet que l'on n'ouvre 
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jamais sans d'extrêmes précautions. Sur le 
haut du . mur extérieur règne une plate- 
forme garnie de tourelles d'où Ton peut 
observer au loin la campagne. La première 
enceinte renferme un petit jardin où les 
moines cultivent d'excellens légumes et 
quelques pieds de dattieré et d'oliviers* 
Leurs bibliothèques contiennent peu de 
livres intéressans ; ce sont , presque tous , 
des traités ascétiques, en langue arabe , 
syriaque et copte. Dans tous les temps , ces 
lieux effroyables parurent convenables à la 
vie monastique ; le triste aspect , la nu- 
dité , le silence du désert nourrissaient une 
noire misantropie, et les plus aimables at- 
tributs de Thumanité , la douceur , la bien- 
veillance i étouffées par d'excessives austé- 
rités , .dégénéraient bientôt en humeur 
chagrine et farouche. Dans leurs cellules 
étroites et sombres, capables à peine de 
contenir un corps humain , ces solitaires 
vivaient séquestrés de toute société et s'in- 
fligeaient volontairement les plus rudes 
pénitences. 

Dans le quatrième siècle , le désert de 
Natron se peupla de - reclus et reçut un 
nouveau nom de saint Macaire qui vint s'y 
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fixer. Participant au caractère des animaux 
féroces , habitans de ces affreux déserts , 
ces moines atrabilaires, en quittant leur 
solitude pour prendre part aux querelles 
religieuses du temps , remplirent l'Egypte 
de trouble -et de consternation. Depuis 
cet te époque, leurs dogmes ont varié : mais 
leurs habitudes et leur caractère he se sont 
«pas améliorés.. 

On quitte volontiers ces régions sau- 
nages pour jeter un coup -d'oeil sur la 
belle et fertile province de GharbMh dont 
la partie maritime s'étend, de Rosette à 
Damiette. Plus fertile qu'aucun autre quar- 
tier du Delta, le sol , en même temps plu» 
uni, est coupé par de nombreux canaux ; 
l'oranger , le citronnier, le grenadier , plan- 
tés en bosquets ïrréguliers , l'ananas par- 
fumé , embellissent les campagnes dbuveiv 
tes de productions variées, et Ton aper- 
• çoit, à travers les cimes hautes et mobiles 
des palmiers, les pointes des sveltes mi- 
« narets qui dominent sur les cités. Cepen- 
dant la population actuelle de ce fertile 
canton n'est pas comparable à l'ancienne. 

Les ruines antiques.y sont moins nom- 
breuses et moins importantes que dans 
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quelques autres provinces. La diflicullé 
de se procurer, de» matériaux propres à 
bâtir détermina les habitans à détruire les 
monumens antiques ; la plupart gisent 
ensevelis sousles sables etla vase, les autres 
sont tombés < sous les coups de la su- 
superstition (i). 

De l'embouchure du Nil au cap Bourlos 
ou Berelos, pointe extrême du Delta, le 
sol est stérile et sablonneux.il conserve le 

même caractère dans cette barre étroite 

» 

et basse qui sépare le lac Butos ou Bourlos 
de la mer. Ce grand lac, voisin de l'extré- 
mité du Delta, et contenu dans la terre 
ferme par un banc de sable , fait com- 
prendre l'imparfaite consolidation de ce 
quartier formé d'alluvions. Entre ce lac et 
la branche Canopique du Nil, une muraille 
fut élevée par les Grecs Ioniens auxquels 
on permit de s'établir à Naucratis. Il y avait, 


(i) Selon Volney, les vestiges des cites et des 
temples antiques n'ont pas été seuls outragés par la 
barbarie des Egyptiens ; on trouva près de Damjette , 
dit-il , quelques années avant son voyage , une cen- 
taine de volume» que les chéiks du Caire firent 
brûler sur-le-champ. 
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dans la ville de Butos, un célèbre oracle 
de Latone (1) ; le temple Monolithe était 
composé d'un seul bloc de granit d'environ 
soixante pieds cubes. Cette masse énorme , 
extraite des carrières de Philae , voisines 

ë 

des cataractes du Nil , fut amenée sûr des 
radeaux de deux cents lieues. Les travaux 
immenses d'une pareille entreprise , carac- 
térisent parfaitement le génie deshortimes 
qui ont bâti les pyramides. Au temps d'Hé- 
rodote , le grand Butos s'élevait sur la 
branche Sebenitique du Nil; cette branche 
paraît avoir changé son cours ou s'être di- 
visée en plusieurs canaux : car , selon le 
même auteur, elle se déchargeait datis la 
mer à l'extrême pointe du Delta , distante 
de trente-^six milles environ du Nil de Ro- 
sette. Saïs (le Sah d'Edrisi et des Egyptiens 
modernes) , jadis métropole de la Basse- 
Egypte et célèbre par son temple de Mi- 
nerve, était située à huit milles deNaucratis. 
Dans la région orientale de cette province, 
et sur les rives du Nil de Damiette , se trou- 
vaient les villes les plus considérables : mais 
les cités florissantes et populeuses des 

f * 

(i) Strabo , Casaubon. — p. x 1 54. 
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périodes égyptiennes , grecques et mêmes 
arabes , montrent -à peine aujourd'hui U 
trace de leur grandeur première. Bu si ris 
conserve son ancien nom , mais non le 
moindre y es tige de la splendeur dont elle 
brillait lorsque le peuple accourait enfouie 
à soi) temple d'Isis pour célébrer les fêtes 
de la déesse. Sebennylus ( le moderne 
Semenud ) , dont une branche du Nil 
tirait son nom , est situé au - dessous de 
Busiris : mais ces deux villes antiques sont 
éclipsées par la moderne Mebala, capitale 
de Gbarbiéh. A l'ouest de Sebennylus se 
trouTe un monticule couvert de ruines , 
appartenant, selon Danylle, à la cité 
dlsis : au milieu de ces débris , les restes 
do temple d'Isis se distinguent par le goût 
et l'élégance de leurs sculptures. Au point 
où la branche Mendésiene du Nil se sépare 
de celle de Damiette , on rencontre Blan- 
sura qui fut , à l'époque du siège de Damiette 
par les Arabes (i) , un eamp retranché , et 
devint célèbre par le désastre de Saint- 
Louis. Damiette , entrepôt du commerce 

(i) Abolfeda Descript. JEgypL p. 5i , Yid. d'Her- 
belot, Bibl. orient, ad Verb. Man$ura. 
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entre l'Egypte et la Syrie, sur la branche 
phatmétique du Nil, est placée, suivant 
Niébuhr, à 3i° a5' latit. nord. Cette cité, 
sans murailles , s'élève en forme de crois- 
sant sur le bord sinueux du fleuve , à six 
milles de la mer ; sur Tune et l'autre rive 
du Nil , le sol fertile produit , avec une 
étonnante profusion , des fruits et des 
fleurs pendant toute Tannée. Autour des 
villages voisins, on trouve d'agréables om- 
brages sous des bosquets où croissent 
l'élégant' cassier avec ses grappes de fleurs 
jaunes , le sycomore au vert feuillage , le 
dattier à la tige élancée , et le mélancolique 
tamarin. Les cuisseaux qui. arrosent les 
rizières sont bordés de roseaux dont les 
feuilles étroites , longues , et les fleurs 
blanches produisent un effet vraiment 
pittoresque. Auprès de Damiette, l'ancien 
papyrus croît en abondance et s'élève à la 
hauteur de neuf pieds. Au milieu des ma- 
rais , des canaux , lç lotus ( nommé Nuphar 
par les Arabes), semblable au Roi des 
plantes aquatiques» dresse majestueuse- 
ment sa tête au-dessus des eaux et déploie 
son large calice d'un bleu d'azur ou d'un 
blanc de neige. Le Nil de Damiette , dans 
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sa plus grande largeur , excède rarement 
sept cents verges. Malgré sa situation suc 
une des principales branches de ce fleuve, 
D a miette n'est citée par aucun auteur de 
la haute antiquité. Stepbanus Byzantinus 
nomme , il est vrai , Thamiatis comme une 
ville d'Egypte : mais il appliquait proba- 
blement cette dénomination au district de 
Tamiéh dans la Haute-Egypte. Toutefois 
la ville moderne est construite plus loin de 
l'embouchure du fleuve que l'ancienne , 
près de laquelle les Arabes et les Croisés 
livrèrent tant de combats. Après le départ 
de Saint* Louis ,»les Arabes , menacés d'une 
nouvelle invasion , la rasèrent de fond en 
comble , et en' élevèrent une seconde à 
quelque distance , qu'ils nommèrent d'a- 
bord Manchiè : mais ils lui rendirent 
ensuite son ancienne dénomination. Les 
bancs de sable ou barres, nommés par les 
gens du pays Bogas , rendent cette embou- 
chure, dangereuse pour les navigateurs. 

La province de Charkiéh , adjacente au 
Nil de Damiette , est riche et fertile , mais 
non pas aussi uniformément que celle de 
Gherbîéh. Dans le voisinage de la mer , 
les terres d'alluvion paraissent mal con- 

i. i3 
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aolidees à 6ause du graïkd nombre de 
marais «t de fl^qiies d'eau répandus sur 
leur surface. Le grand tec M^uwaléh ( Je 
Tanis des anciens} occupe oh espace de 
s<râaMe tailles étalon , eratre Datai et te 
et JPelose . tanfaàtcoTftme une vaste étendue 
d'eau, (aintét comme un marais entrecoupé 
de bants fet de chaussées.; lès eaux , douces 
durant l'inondation dû NiU dtevitettnent 
saumâtres le restée de l'aimée ipat* kur com- 
munication avec celtes de la<mer(i)jCefaic 
contient plusieurs îles, cotoveites encore 
de ruine fc antiques , et tju'Edrisi ctigntroffme 
sous les noms de Nable ^ Tuna , Samoa ^et 
ttes/n-Àlroai. Les habitons d'«fantalt>r ap* 
peUent montagnds celles derces nujntes <qtri 
s'élèvfent, de beaucoup ay«desâBS«ies'elMx. 
Les îles qui se trouvent presque à leur «ri- 
veaîu sont inonfoes^ stériles et dépourvues 
de toute Tiégétatian , dés plahtes <rtiatrine& 
eaoeâptées. L'eJia Au lac est >extraordhîaère- 
ment phosphorescente ; somlit consiste em 
argile mélangée de sable s de ImuGxn, de 
cbanx , de codpiHlages ; des rfroo8Stts<éf Ûes 

' (*) 'Geôgraphia Tîùbiensis Edrisii ; "foris ïfrrg y 

p. it>B. 
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roseau* j croissent par places. Comme il 
communique avec la mer et arec le Nil , il 
abonde en toute espèce de poissons, et 
sert de retraites & d'innombrables troupes 
d'oiseau* aquatiques. Le lac Menzaléh 
prend , du côté de la terre 9 la forme de 
deu* l?rge* golfes , divisés par un pro- 
montoire et séparés de la mer par une 
langue étroite et basse dont la formation 
semble due & 1 action continuelle du cou- 
rant qui pousse et accumule les terres sur 
les rivages du Delta, ht lac communique 
avec la mer par deux chenal* qu'on sup- 
pose représenter les bouches Meadésiene 
et Tan jttque du Nil ; le premier est à trente- 
un mMles de la boucbe Phatmétique ou 
de Daroieite ! te second à dix sept milles 
au-delà. La branche Mendésiene du Nil 
qui entre dans le lac correspond • dit-on , 
au canal de. Manasourah, et Andreossi 
pense que le canal de Moëz qui arrose la 
province de Obarfciéh représente la bran- 
che Taoïtique. Des bas* fonds gênent la 
communication des chenals avec la mer 
et n'en permettent l'entrée qu'aux navires 
légers, Andreossi observa deux autres com- 
munications avec la mer qui se trouvaient 
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totalement interceptées par des amoncel- 
leraens. Le banc étroit ou langue de terre 
basse qui sépare le lac de la mer et s'étend 
de Damiette à Péluse , demeure inculte , 
et , comme les rives du lac , produit seu- 
lement quelques plantes marines. 

Le lac tire son nom de Menzaléh , petite 
ville ruinée , située sur le promontoire 
qui, du Delta, se projette dans le lac entre 
les deux golfes demi-circulaires. A l'extré- 
mité de ce promontoire se trouve Matha- 
ryéh , île habitée par une race féroce de 
pécheurs qui forment une classe à part, 
communiquent peu avec les Egyptiens et 
les empêchent de pêcher dans le lac. Les 
ruines de San ou Tanis sont éparses sur 
les rives du canal de Moëz , à deux lieues de 
son entrée dans le lac. Fertile et peuplé du 
côté de Damiette, le territoire adjacent à 
Menzaléh devient mauvais aux approches 
de Péluse et finit par se convertir en un 
stérile" désert Le& bouches Pelusiaques du 
Nil s'ouvraient à trente-trois milles et à 
Test de la branche Tanitique , et l'ancienne 
Péluse existait au milieu d'un canton ma- 
récageux qui , à une époque reculée, passait 
pour un repaire de brigands* Comme cette 
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ville défendait l'entrée de l'Egypte du côlè 
de la Syrie , les premiers rois égyptiens en 
avaient fait une place très-forte , et , lors 
de la. conquête de l'Egypte par Cambyse, 
un rempart formidable s'étendait entre 
Héliopolis et Peluse , dans un espace de • 
quatre-vingt-dix milles. Des bas -fonds, 
d'impraticables marais occupent , vers ce 
point , l'extrémité du lac Menzaléh. Le 
Fararaa des Arabes , situé au-dessous de 
Peluse , à Tune des bouches du fleuve , 
par 3o° 48' lat. nord , fut détruit à l'époque 
des croisades. Le nom copte de cette ville 
est Baram, dans lequel on reconnaîtra 
peut-êlre le Paremphis de Stéphanus By- 
zantinus. Catieh (l'ancien Casium) sur le 
mont Casius, à trente-cinq milles de 
Peluse , forme l'extrême frontière de l'E- 
gypte. La partie orientale de Charkiéh, 
aride naturellement, est devenue un vé- 
ritable désert par suite de la\ négligence, et 
de la suppression de la bran elle Pelusiaque 
du Nil. Dans les premiers âges , cette bran- 
che, plus considérable que les autres selon 
toute apparence, et se divisant à l'orient 
du Delta en de nombreux canaux , arrosait 
et fertilisait les cantons sablonneux voisins 


de la Mer Rouge ; à la longue tout a dis- 
paru. Hormis le temps de l'inondation \ 
ori n'aperçoit pas trace de rivièfe^ et leSr 
vertes prairies de Goshen , jadis si abom- 
, dantes tù pâturages, n'offrent plu* au* 
« regards que des sables brûlés et stériles. 
Les principales tilles de la partie orientale 
de Charbiéhsont Belbeis etSdlehiéhconte- 
»anttdit-oa, la première eminûndnqjmille 
habitait*, la seconde un peu plias. L'isthme 
étroit qui unit l'Afrique à l'Asie doit aon 
nom au bourg de Su e'i placé par 3o°. a'. 
-latit. nord , près de l'extrémité du petit 
golfe qui. termine la Mer- Rouge vers le 
nord.E/ntrepét du commerce de l'Arabie » 
jamais Sutë&n'a pudeveniiyoependant, une 
ville importante , à cause de la difficulté de 
rapprovisionner, et ce n'est qu'une sta- 
1km militaire ; il rf'y a pas d'autre «au que 
' celle d'une source saumitre, située à six 
lieues environ, sur la cale arabique , dans 
la petite oâsif d'Hooareb ; et l'oft est obligé 
dy apporter v de l'intérieur de l'Egypte, 
foutes tes autres choses nécessaires à la 
*ie. La rétrogradation successive de la mer, 
qui ne permet l'entrée dés havres qu'aux 
petites embarcations » même à haute ma- 
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rfe , prive Suez du seul avantage qui pour- 
rait le dédommager de sa désagréable po« 
sitîon. Sauvage , aride, stérile, la contrée 
qui l'environne n'offre pas la moindre ap- 
parence de verdure , et l'œil , après avoir 
erré tristement sur d'immense* plaines de 
sable jaune, ou sur des flots verd&tres, n'a 
4 autre point de repos que les rochers nus 
f t bUncs de l'Arabie. Tout près et au nord 
de Suëx , des monceaux de ruines indi* 
quent remplacement de l'ancien Clysma , 
le Kolzoum * de» Arabes , duquel la Mer* 
Rouge a tiré son nom arabe. A l'extrémité, 
nord , du golfe , est b place d'Arsinoë , 
depuis long-temps inaccessible aux naviga* 
leurs , à cause des bas-fonds impratica- 
bles , et de& marais salés t formés dans son 
voisinage, hes bancs de corail , très*noih* 
breux dans la Mer-Rouge , sont les écueils 
les plus dangereux ; quan d la mer est calme , 
ces baocs de corail offrent un spectacle 
merveilleux qui réalise les brillantes fic- 
tions des anciens relativement aux palais , 
aux. jardins des Nérffdes. Jjt promontoire 
de Tor, continuation d'une branche du 
mont Sinaï , divise l'extrémité dé la Mer- 
Houge en deux golfes profends : à la 
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pointe orientale ou golfe Elanitique s r é- 
levait Aïlah qui lui donna son nom ; Kol- 
zoum est situé près du bout du grand 
golfe que les anciens auteurs désignaient 
ordinairement sous celui d'Héroopolis. 
Les auteurs arabes renferment ces deux 
villes dans les limites de l'Egypte. La re- 
traite de la Mer-Rouge vers la côte d'Ara- 
bie accroît insensiblement la largeur de 
l'isthme , quoique les géographes arabes 
et grecs, observateurs peu exacts sans 
doute, semblent établir que la mer a plu- 
tôt empiété que reculé , du côté de Fisthme. 
Egarés par Pidée que le mont Casius , et 
Héroopolis, ville voisine de l'extrémité du 
Golfe, se trouvaient sous le même mé- 
ridien, quoiqu'il y eût réellement entr'eux 
près d'un degrés de longitude , Hérodote 
et Ptolémée ont porté la distance existante 
entre le mont Casius et la pointe du golfe 
Arabique à trente-trois au lieu de soixante- 
quatre milles. Par les latitudes respec- 
tives de Suez et de Farama (l'ancienne 
Peluse ) la plus petite distancé entre la Mer- 
Rouge et la Méditerranée paraît être de 
quarante - huit milles ; l'espace intermé- 
diaire est occupé par une plaine de sables 
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rnouvans , si platte que l'œil du voyageur 
qui la traverse peut apercevoir les deux 
mers. Les avantages d'une pareille position 
n'échappèrent pas, aux anciens, et , dans 
des temps très-reculés ♦ un canal fut prati- 
qué pour unir la Mer-Rouge à la Méditer- 
ranée : mais comme le sol mobile«et sablon- 
neux de l'isthme ne permettait pas d éta- 
blir un canal direct , d'une manière du- 
rable , on tira parti du canal navigable de 
la branche Pélusiaquc du Nil , qu'on re- 
montait jusques vers la tête du Delta , et 
l'on établit une communication entre Suez 
et ce canal. C'était probablement la rivière 
Ptolemaeus de Pline, qui passait par Arsi- 
noë et que Strabon appelle Cléopatris. À 
cause de la direction circulaire de cette 
navigation intérieure , le voyage , selon 
Hérodote , exigeait quatre jours. La navi- 
gation de ce canal parait avoir été fré- 
quemment interrompue , mais rétablie de 
tems à autre par différens princes , ce 
qui a jeté de la confusion dans les récits 
des historiens. Le Caire , capitale de l'E- 
gypte , que les naturels nomment Misr 
la maltresse du monde , et Misr sans égal , 
est situé sur la rive orientale du IN il au- 
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quel touchent les faubourgs de Fostat et 
de Boulac. Quoique la grandeur du Caire , 
sa nombreuse population , la diversité des 
costumes , du langage , des traits et des 
mœurs de ses habitans soient faits pour 
produire une vive impression sur l'esprit 
d'un Européen , cette impression ne peut 
être comparée à l'admiration qu elle de- 
vait nécessairement exciter à l'époque de 
son ancienne splendeur , lorsqu'elle pou- 
vait se vanter d'être U métropole de l'A- 
frique, la seconde capitale de l'orient , le 
théâtre des merveilles imaginaires des 
Arabes et des merveilles réelles de leur 
histoire, aussi incroyables, peut-étre, que 
leurs fictions. Du château du Caire , élevé 
sur le mont Mokattam, on embrasse, d'un 
coup d'œil, l'immense croissant que forme 
la ville : mais pn n'aperçoit aucun de «ces 
édifices publics ou particuliers où brille le 
génie de larchitcct ure, aucune de ces belles 
places, de ces rues larges et régulières, et 
c'est en vain qu'au milieu d'un amas confus 
de maisons, à travers les sinuosités de rues 
étroites. dont la trace se perd quelquefqis, 
ou cherche quelque monument qui dé- 
note le bon goût d un peuple éclairé et 
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poli. Des espaces vides , répandus çà et là , 
forment des lacs au moment de Finonda- 
tiou, et des jardins pendant le reste de 
l'année; en septembre , les habilans na- 
viguent sur le même lerrein où ils se pro- 
mènent en avril au milieu des fleurs et de 
la verdure. Une multitude de tombeaux 
environnent la ville qui n'a ni pavé ni mu- 
railles ; les* décombres , accumulés depuis 
dessiècles» s'élèvent autour de son enceinte 
comme autant de collines ; les batits mi- 
narets des nombreuses mosquées inter- 
rompent seuls le monotone aspect des 
terrasses uniformes qui couvrent toutes 
les maisons. Deux ou trois étages com- 
posent ces maisons , bâties la plupart en 
terres et en briques , et quelques-unes avec 
une espèce de pierre d'un grain très fit!; 
sans aucun jour sur la rue , percées de 
fenêtres petites, basses et peu nombreuses 
du côté des cours, elles ressemblent f 
en général, à de sombres prisons. Le 
château du Caire, construit sur. un rocher 
inaccessible, a prèô d'un quart de lieue de 
tour ; d'épaisses murailles le défendent , 
mais une montagne voisine en commande 
la position* Les deux grands faubourgs du 
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£aire, qu'on peut regarder avec raison 
comme des villes détachées , sont Boulac 
et Fostat , situés sur la même rive , le pre- 
mier au-dessous, le second au-dessus du 
Caire. Fostat porte aussi le nom de Misr 
Ëlattikè (ancien Misr ou vieux Caire) ; il 
occupe, sur la rive orientale , un terrein 
voisin de remplacement de l'ancienne 
Babylone. Sur la rive occidentale se trouve 
Gtsèh jadis faubourg de Fostat : latitude 
nord du Caire , 3o° 3' ; longitbde est 3i° 20'. 
Dans la. vingtième année de l'hégire, 
Fostat fut fondé par Amrou , conquérant 
de l'Egypte , dans la même place où il avait 
assis son camp avant de marcher au siège 
d'Alexandrie. Selon Elmacin , -il tire son 
nom de la tente du général arabe que ce 
• dernier laissa dressée pour ne pas déranger 
un nid que des pigeons y avaient construit. 
L'origine du grand Caire est bien plus 
moderne : Gauhar, général de Moaz sou- 
verain de la Barbarie, prince de la race 
Fatimite , en jeta les fondemens en 969; 
Cette fondation , commencée pendant 
l'ascension de Mars , fit donner à la ville 
le nom arabe de cette planète, Kahira le 
victorieux» Environ deux cents ans après , 
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la population du Caire s'accrut de celle de 
Fostat qui . fut livré aux flammes par son 
faible prince Shuwar à l'approche des 
Croisés. Huit ans après cette catastrophe , 
l'illustre Saladin f qui releva la gloire des 
Arabes , lit élever le château et les murailles 
du Caire (i). Quoique qette ville ait perdu 
sa première splendeur et les immenses ri- 
chesses dont elle jouissait avant la décou- 
verte du passage aux Indes par le cap de 
Bonne-Espérance , elle renferme encore 
une population considérable; en 1785, 
Volney l'évaluait à deux cent cinquante 
taille habitans. Elle est l'entrepôt de 
tout le commerce de l'Afrique orientale y 
et entretient de grandes relations com- 
merciales avec l'Arabie , le Maroc et divers 
pays du Levant ... 

En remontantle Nil, le voyageur, bientôt 
après son départ du Caire , entre dans la. 
plus étroite partie de la vallée du Nil , dont 
les montagnes, d'Arabiç et «de Libye sem*i 
blent lui interdire le passage. A, travers 
les palmiers qui ombragent les rives du 

« I « / f ' > I • 

• (1) Aljulfeda excerpt. -Hist univ. p. jb3 , ad Rn* 
Bohadini , Hist Saladin i à Schulteus. 
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fleuve , il contemple avec étonnement ces 
masses «énormes qui , d'espace en espace , 
se détachent de l'horizon comme dos mon- 
tagnes, et dont la régularité atteste cepen- 
dant le travail de l'homme. En observant 
les vastes soKtudes qui environnent ïa 
plaine des Pyramides, il se croit arrïvé aax 
bornes* de Tanivers et devant tes ruines 
d'un ancien monde ravagé par l'invasion 
des fiots/ Les pyramides apparaissent de 
très-loin au voyageur ef semblent ,'à me- 
sure 'qu'il avance, reculer dans les pro- 
fondeurs du désert : taàis de près, la' hau- 
teur gigantesque , >la 'prodigieuse largeur , 
l'immense frase dte* cësmonumené'/lui 
impriment un sentiment' d'admiration et 
de respect en rappelant à sir mémoire 
les siècles écoulés depuis leur fondation , 
tandis que l'étonnante ^bfidité de : leur 
structuré promet tin'e impérissable durée. 
La plus grande dés pyramides s'ëlève à 
Tentrée delà plaine des Momies , couverte 
des sépulcres dfeshridiéris Eg^ptieris; ces 
sépulcres sont formés d'un seul bloc, 
fermés d'une large pierre et enterrés sous 
le sable. On distingue les pyramides par 
le nom des yillages qui les-avoistnerrt , tels 
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qneGittéh, Sakkara, Dashor ; elles s* élèvent 
de distance en distance , le long «des dunes 
sablonfieusei qui bordent les rives du Nil 
depuis Giséh jusqu'il Medura 9 sur uu. es«- 
pace dé trente* six milles. Sur la rive 
occidentale du Nil t entré «ce Jleuve et la 
ligne des: pyramides qui formé, de ce côté 
la limite du désert libyen , les vidages de 
Metraheuny et de Môbana« indiquent 
remplacement de l'ancienne Bf emphis * 
vers rç 53' latitude oord ; ils sont envi- 
ronnés d'une forêt de palanett qui déro- 
bent à la wue les refetes.de celte grande 
cité dont les débris raémfe wt presque 
entièrement péri; aveclenéut dti Mmf 
ou Ménouf , doMké par les Arâbes i.Fem? 
placement dans lequel Jc$ rttinease,rat>fo- 
traient naguères y quelques monceau* de 
décombres informe* „ fco&eveUs sot»* tes 
chardons f des canaux bordés ide piecnèa 
mais «*n«ftmïbrês de. sable* '.ton* les tJeab 
vestiges ik IMtampbte * icfette vitte fameuse 
qui avait qnMm*trn*Aé de citait (i):Oa 
y a tnou^ie quelques fragment de pierre^ 
sculp*ée8,maJ6 point d'obélisques nifi'hté- 

1,11 ■ i * * * . * 

( i)Diodorc lie Sicile, 1. i, §û. , * 
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roglyphes ; on n'y reconnaît pas même la 
moindre trace d'un temple ou d'un mo- 
nument public. Toutefois dans les eaiui 
jd'tsm petit lac qui se rétrécit lorsque l'inon- 
<tetion du Nil n'atteint pas sa hauteur or- 
dinaire;- on a découvert des ruines plus 
belles et -mieux conservées (t). L'histoire 
de Meniphfe est très - incertaine. Moins 
Qfictennemfctot >célébre ;que Thèbes, son 
origine remonte à <des tetftps ^placés hors 
d^lhrtite^d^rhistoireauthéntî(Jue; qu'elle 
ait étéfondéfepar Menés comme leprétend 
Héiotloté , ou p&rUbhoreus sfelori Dîbdore, 
elle fut probablement la plus ancienne ville 
de*la Bassfc^Egypte. C'est un peu au-dessus 
<te Memphisy <en sortent de fo partie la 
plu* /étroite <te la vallée ,' qiïfc le Nil naraît 
avoir, pour la première fois ; mêlé se?nôts 
auxvasles^afais d'eau salée qrn couvraient 
alors le sol actuel de la Basse* Egypte : des 
sièctesV écoiilèmii; avant qu'il pût se for- 
mer **n lit durable à travers cette plaine 
mobile et inhabitable. Memphis fut fon- 
dée v sans 'driûté, aussitôt que le terrein 
eut pris une solide cbhsistance. Située près 
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(i) Description de l'Egypte , par Maillet , p! 27^. 


de la tête du Delta { elle fat d'abord envi- 
ronnée par les eau* du Nil qui , divisant 
son cours au-dessus de la ville , passait à 
Test et & l'ouest de ses murailles- À cette 
époque , les plus considérables branches 
du Nil semblent s'être dirigées h l'ouest de 
Merophis f vers cette région stérile qui 
s'étend à l'occident d'Alexandrie. Là, per- 
dues dans des bca saumfttres , absorbées 
par les sables brûlans du désert , elles ne 
pouvaient fertiliser suffisamment la con- 
trée. Menés f le premier souverain de l'E- 
gypte, selon Hérodote (i) 9 en élevant à 
l'ouest de Memphis une immense barrière, 
força le Nil à se rejeter dans son canal 
oriental. Pocoke reconnutrles restes de ce 
grand travail dans une espèce de muraille 
en pierres taillées , longue d'un millier de 
verges et large de vingt pieds, qui traverse 
la partie basse de ce canton et finit à 
un mille environ , au nord-est des pjra* 
mi des (a). 

Le Nil , exclus de l'une de ses branches , 
ne se renferma pas long-temps dans l'autre 
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(i) HérodoL Euterpe , 99. 

(a) Voyages de Pocoke, vol. j y p. {a r 

I. 1* 
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y,çjrs;i;ppef t.^tf>f é tf!P^ latente, du tcvrcia, 
î 1 «^àw^4fV¥PWVe>»-da[U^ le voisinage 

4W«P.«ftlft W I 1 ^ < f 9TO* nft. second 
J)pUf* r p|u£ .wi^^l, œ^fjont te hraoçbe 

.pççidçnjple A'^^t.p&J'tuua* ft Pelta. La 
t,èle à^XhQuyepxx , traflsgoçléçdc Mçmpjhis 
à Hf liopoJis(, jçta unfi t^l« co^fusiojp, dans 
Ifrïéçit des histoçi^ns ^qlufil devint impos- 
sfrlt d'a^sigiae.r.ty y4gît»ty e ppsiiioij.de 
Mejnpji^, qpowjrçe cette ville ait été trèa- 
ftoriss^te long-temps apcàs ce change- 
ront. En ^ffct; sa position cep traie la 
vendait égaiepiçnt propre à détour la ca r 
pi taie d,' un puisant empire et F entrepôt 
d'un corajneiwe imraen$*v Los anciens 
monarques de l'Egypte abandon gèrent 
, îhèbe3 a/ax cent portes pour la wm.vellç 
capitale, auprès de laquelle ils éleyèrent 
bientôt lçs pyrarnides , le plus prodigieux 
monument de l'antiquité, l^çnqpbâs grilla 
pendant plusieurs siècles,' et son éclat se 
soutint yaêxv,£ après Içs ravages du persan 
Can^byse. LaTqndatipn d'Alex^n déporta 
le premier coup à sa prospérité i et la ca- 
pitale de 1 Egypte moyenne ne tarda pas 
. à éprouver le sort fie Thèbçj. Abandonnée 
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(an ) 

par une grande partie de sa population, 
Memphis, sous le règne d'Auguste ; était 
encore. la seconde vîlfe. de l'Egypte, rang 
qu'eDe conserva jusqu'à sa destruction to- 
tale par les Arabe* d!Amroo. Après, une 
longue et vigoureuse résistance , (Ue fot ! 

prise d'assamt, ratée jusqu aux fondèineàs, 
et le nom de, Misr, sous lequel elle était 
connue dés Arabes , fut transféré & Fos- 
tat (i). A quelque distance au -. dessus du 
canton de Fayoum commence foncienne 
province de Grocodilopolis , appelée en- 
suite Arsinbë. En cet endroit , la chaîne de 
montagnes qui accompagne le cours dp. 
Nil depuis les Cataractes, s'abaisse tout & 
coup vers le désert et. y forme l'immense 
bassin qui contient le lac Moeris f ce lac 
dont Strabon parle avec tant d'enthou^ 
siasme (2). Cette province , célébrée par Iris 
anciens auteurs, surpassait le reste de l'E- 
gypte par la beauté , la richesse et la va- 
riété de ses productions ; c'était le $eal 
canton propre à la culture de l'olivfoi. 
Fayoum conserve encore des traces de 


(1) ÂbùIfedaeDesrript. /Egyptî, p. aX 
(a) Strabo , éd. Casaub. p. n63. 


(:*** ) 

cetie fertilité, quoique la négligence, le 
mauvais é^tai das canaux et T empiétement 
de& saWes aient dimiuué de^ deux tiers le 
terreiji^cultivabLe. Le climat* le. 90), les 
eaux, sont les, rç^ines > rhom«ae seul a 
change Ge cantqo produit . d.a bled en 
abond^pce ; il y existe eçcprç 4es vignes 
et des oftvieir^ d$s bosquets ^'ùfipses frui- 
tkrè etrde gosiers: çmliflliase^t les bords 
du fleuw ♦ «Afayouw ^seul fourmi à Tim- 
ipeose ainsamprx^tipBr. d'e^u-ro^e qtri se 
|ait e» JEgygt e. Les villes de Çnpçodilp- 

• poKs^4'H^ a ^e, de Ptplé^aïs n existent 
plus. Çayoom m^rne, ville florissante an 
Jewigf ^lA^ùJJfeda f e$t presque réduit à 
i i«n. Le lac Mœris, aujourd'hui K^roun v 
Caiwnou Kern » a beaucoup perdu de son 
ancienne, étendue, quoiqu'il ait encore 
trente lieues, de tour j sa longueur est de 
quarante milles environ ,. sa plus grande 
largeur de six. à peu pi;ès (*). Du çAté de 
Çayoum sa rive est plate et sablonneuse , et 
bardée de plusieurs îles ; du c6té de la 

. Libye, non loin de F extrémité occidentale 
du lac 9 se trouvent les ruines de la ville et 

■ t i " ■ ' j ■■ ; ■#■■■ . i i i ■ i , i ii i i ! m 

: ; (i) Vxtyagçs die J&tqyt ne , p. j 69. 
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du palais de Kèrouto d'où le tac lire >dn 
nom atabe. On suppose qu'elle? ihdKfuent, 
le site du labyrinthe ; iet ertraordhïafhr^ 
et magnifique édifice que fclfné regardait 
comme la* plue 4tottnanté 4êréatitin< du 
^e'm'e humain ; qdiseWit dfe modèle aux 
labyrinthe^ de Crète; de Lèmnos èidltà* 
lie, et dont la destination est encore un 
problème. Selon Hérodote, te* afpparte- 
mens souterrains renfermaie«tdeyrfKMrii l e^ 
des anciens roîs d'Egypte et dès crocodile»! 
sacrés : mais Pline ; d'adirer unie opifciotr 
plus généralement répandue, dit que; cet 
édifice était consacré au soleil. Le canal 

qui descend de la Tbébaïde dans le lac 

* • * * 

Kèroun % porte encore le nom de canal dfc 
Joseph ; entre cettaxlérivation artificielle, 
et Te Nil, est compris un petit lac étroit 
et long , nommé Bat hen par les 1 Arabes. 
Au-dessus de Fàyaum, les chaînes de mon* 
tagnes au milieu desquelles coule le Nil 
depuis les Cataractes, se rapprochent de. 
ses rives , celle de Test , sur-tout , composée) 
de roches nues et stériles. Le nombre des 
villes et des villages diminue , tandis que les 
ruines antiques se multiplient à mesure 
qu'on avance. Au milieu des misérables 


cttoAtitàùeMGbptw&ikt» Arabe? , hftqyfi* 
gpuft^BfcttfiKf ta» jved*ig<eft d^rtjfisfS/ftPnap^ 
tiïwxc^ui^semWQnt qvQir^^^j^h^itation 
aàrfçégies j H neo contre ;tAr^ route *;eo 
anrbnçan* Vers la rraÛ»^ tBénrf tyti/éf ><>Mop- 
falout*Àssit)t <ki Syosfhet JDpi>djéh , ca- 
pitfclëde la Haute-Egypte Deb raine* en- 
tourent ces» villes* r mai$ft#UfSjde. Deti derah 
méritent seiiles de fuet.rftttkntion. 

Deroderah., VÀvukn Teniyra ,. Prélève 5 w 
la rive gauche dv -Nijl r àîlkxtrémiU^ 4Vne 
plaide / fertile eô*yette ji'iiqe fcwte iQrêA 
de . palmiers et Ide < dattiern 4*w fournit 
de charbon Japlus gmmdfeopartie.de l'E- 
gypte (i)/LesaNdnës.kiè l'ântiqUe Tentyra, 
placées an peail-coèst de lawUemoderne, 
occupent un espacchttrttafcléra'hle. On y 
Moitiés reste g de trois temples dont le plus 
gtend subsiste presque n tîer ; oe dernier 
et l'un des deux autres v étaient consacrés 
à Isis ; le troisième, selon toute apparence, 
à Typhon (a). Il- règne V dans Texëcation 
dtes sculptures de ces temples , une pureté, 

« 

4 

(i) Voyages de Sonnîni , p. 58ç , 4". yoL 
(a) r Rapport sur les antiquités de la Haute-Egypte* 
Biparti d. p. 49* » 


( *»* ) 

une délicat me que les Egyptiens ofil rare<< 
ment portée? a un an$çi, haut dçgré ; jtal 
sculptures d^ portiques représentent des 
sujets astronomiques», ,, :| ., ~ ; ,,-. . 
, Les habitais, i)e Tentyra ,sqnt ^fameux 

par leur haine pour le £ro/ro4^^W Iw*^ 
ils exerçaient uq pouvoir semblable à f elui 
des Psylles de l'Iode sur le serpent Quel 
fui leur secret? on Yigppçe .; tp^is on peiXÇ 
difikilcment révoquer ,en. do*te ,un* f&% 
dont Hqipe fut pluftd'im^fojst^fnoin dans 
ses jeux publics (i). Pline rappqrje qne,l$ 
robuste et intrépide Tentyrit* poursuivait 
le crocodile daw Veau; s attachait à son 
dos écail)epx % e 1 1 après lui avoir enfoncé 
un épieu entre le* mâchoires , le condui- 
sait comme par la brûjfl . WT' h" rivage v el 
forçait le monstre tremblant et soumis à 
sa yoix 1 4e restituer a^tombeau les corps 
de ceux qu'il avait dévorés (a). Lorsque 
Sonninî visita ces ruines , le gouverneur 
arabe , bien différent de $es compatriotes 
qui croient un trésor caché dans chaque 
tombeau , justifia les recherches du voya- 
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(i) Strabo h Casanb. p. 1169. 

(a) Pline Nat But. , 1. vm , c. aS. 


(«6) 

geur f et détourûa les soupçons en disant : 
« Vous ne savez donc pa$ cjue les ancêtres 
m des Francs ont* régné dans ce pays , et 
« que c'est par respect qu'ils visitent cesr 
« ruines, monutnens de leur antique 
« grandeur » (1). Cette opinion paraîtra 
noble dans un arabe . si Ton considère la 
force despréfugéf , et surtout à cette épo- 
que où \e& Egyptien* redoutaient la des* 
truction totale du, pouvoir mahômétan , et 
l'établissement de l'empire du Rai jaune 
ou Czar de Russie. , ..•*•, 

Vis-à-vis Denderah , sur une érainence 
delà rive orientale du Nil t sont Kepii^ v 
Gipnah ou Çienè, l'ancien Çoraopqlis, et, 
à quatre lieuies au-dessus t du même eAté , 
les ruines de Coptos ou Keft. Elles occu* 
pent qq tertre 4e deux milles de circon^ 
férence environ, et n'offrent rieto de f e- 
xn^rquable sjnon quelques sarcophages d& 
granit , mutilés et enfoncés dans la terrer 
Sous le règne des Ptolémées , cette ville^ 
traversée par un canal du Nil, habitée par 
des Egyptiens et des Arabes » faisait un 


(i) Voyages de Sonnini , p. $9* , 4'- voi« 


commercé considérable et fréperidait en 
Egypte lés produite de TÀtfibie, dé W^ 
f biopie, dèl'Inde , dëba^ués d'abord tfârâ 
le port de Cosei* plbeé SUr la îirief Rfttige ' K 
à trois jours de marche. Elfe «toûsdWà iofr 
opulence jusque Dioctétien qui là détftiteHF 
et en chassa les habitons à cause ideieu* 
attachement au christianisme \àa temps 
d'Àbulfedà elfe n'était plus qu'un hameau. 
Cous ou ' Kouft ; \ ApoUinopoHs parte dés 
anciens , succéda au commercé et k Popo- 
lence des Goplos, et jouit de tous ces 
avantagea durant là domination des Arabes; 
Elle devint , selon Àbulfeda f l'entrepôt du 
commerce «TAden; capitale de rXemen v 
qui / pendant le treizième ^èdë ; s'empara 
du cèmmerce de PInde a*ec l'Egypte; 
Après l'invasion des Turcset la découverte 
du cap de Bonne - Espérance , les ports 
de la Mer-Rouge furent peu fréquentés ; 
Cous déclina , et Kenrtë recueillit les débris 
de son commence. Il n'existe à Cous d'autre 
reste important de l'antiquité* que l'enta* 
bleméiît d'une porté dont là corniche porte 
une inscription grecque (i). 

(i) Rapport sur le» antiquités de la Haute-Egypte» 
Ripaud f p. 4& 


(■«*> 

frl4;aMi4a1« Hau*e-Egypl« deviçn* plu» 
f&tf 1«;& iwfow ^ulpn approche de Tan- 

pli^îf^rsf naissons *lans la m^me année 
ffcdja^l^.psQpprtion de trente à quarante 
p^Ur^On £r). Sous cette atmosphère .ar- 
dénie, ' les fleMr,s.pUi$ odorantes > \t$ ambres 
étages eptQitf temps de fruits et 4e fleurs 
ei&bfKunenl l'air dçs plus suaves parfums, 
eb&iwent \s$ yeja*,par la variété de leur* 
ftwjJJages* et fournissent up délicieux abri 
cwtreJ* chaleur. L'acacia qui produit la 
gt^ntô arabique abonde dans les plaines 
sablonneuses ; de sa tige basse f . maigre » 
tortueuse, sortent de longues branches 
armées de fortes épines blanchâtres, gar- 
ni^ de feuilles étroites et de fleurs petites 
et blanches ^quelquefois teintes de jaune; 
son> poorce est biune et rude (51). «Si l'on 
ferait àç vastes plantations d'acacias dans 
les plaines sablonneuses de l'Egypte, dont 
lp base consiste souvent en terre végétale , 
on rappellerait probablement ces cantons 
arides à leur fertilité première* 
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(i) Voyage$ de SQnnini, p. 6iç f , 4 e - vol* 
(i) Idem , Idem 63; , Idem. * k 


< **9 ) 
. he$. } «oiftCft de [h g«Mi|*JqTO Tfcèfeea * 
cet** ancifenn* c^pit^ de D9gypte*to ciïé 
de Juptqr», > vilfe jj»^ çept porte* par 
chacun 3 rdesqueUffl peuvent ^ortifàM 
ibis dç\)x r cet\t& giu£rièr& pvec Jeprs^barai 

étoiv^n^ ^ ^rr^$^f>t l'iwgîfitfîw.pav 

la grapdfflir <*;!$ nfl0gtôte<mttt »»mKi* , t*r 
btaau frappa de l'ittstahiftHé des «bote* 
fcunaim* , tUf b fp» priaient en raéflneiwnpa 

w>j9gWK.iNiP*Pt ^«|>p0nfa«r:#VpnnivW 
W ^PHriiou profonde % npç ftWMHtevçaér 
rtS^io^jerç parcourant les raines defThèbesi 
çn coBte^p^anotcrtA^(çu€ berçea? <4* l*t 
race hqif aine. Si jam3Hrpati{Mp ge.jnpulstf 
jaloqsc- jl'Aure ûninoftgl* reJW>*Dipé« f «fr 
ç'efîorç* d'étAnn^r çt ,dtt}9WF#P$4iït' patf 
la grandeur de r s#$ mo^na^ns t les |jéné{ 
ration* qui ^^aia t Jpi Émçeéder ., ;<*, fttf fe 
patiqfi qjui$pn$truisit teThèbesegyptwtiBt { 
et ftndfc que son origine pe perd dajas, 1% 
nyitdes temps) son histoire; ses coutumes, 
ses lois, tQPM péri, et son nom seul * 
traversé les siècles : la grandeur, la' quantité, 
la beauté, remarquable dé ces ruines ma- 
je6tueu£cs; le* gigantesques proportions 
des édifices font paraître mesquins les mp^ 


nuréens In plus -vantes dés antres nations. 
Ses ruinés s'étendent ■ sur tes deux rives 
du Nil pendant trots lien es ; , et ; sé pr<v> 
longeant jusqu'aux rrfortttfgrt es, embrassent 
un espace de Vingt-sè^ nilBésa'ë tëur 
enlieremerihcbuveîrt de dôlbrittes rerifvéf-. 
sées d We^imen^ori énortne , de itàtdés 
colossales, d^reViees 1 {tfrnïe'es par " dés 
sphinx et de^ ôttétïsques, énfiïide portiques 
d'une élévation pifKlIgiedsë. fcëurna et 
Médinet-Abu '. àfoècWerit , fcbxbr et Gai* 
nac, à ^orient /fôtment les MfilfeJ dé des 
ruinés âohf far majeure 'partie' se 1*'ôuvé : 
suï*W rive orîetifâhiA Nil. En cet endroit 
le HeuVé àf trois centS verges'dè large W-" 
▼hron- Orivoit à Kodrnà ùtfMemple dont' 
l'architecture différé de ceux de Thèmes (t% 
Les habitârti dé ce càfnfon ; race sanvage 
et crbeHfe ; #ttn teint noir, nétessiéirib'Ieftt 
pas aux autres Egyptiens par' lès traits dû 
visage , etirîverft 1 ,' comme lés'anèïeris'TroJ 
gtod ytesi dans les cavérnés/Quand If rownë 
visita Kourtia '\ urtéfemmë lui *t r« Avez- J 

* _ * 
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(i) Antiquité» de la Haule-Egy pte , B?p*i*4y 


( »! ) 

* vous peur des crocûdik*?nàii* somme» 

* des crocodiles.» (i). On feppliqpe eette 
déAooqûa^Uon au* happas de tous les vil * 
Jauges <k;^Théhaïde. ;^, ê 

1^, ru tqe* occidentales sont moins eon 
Jièimet pins c&nfuse&qiie Je», premières, 
tasjoitu* cojr^cjcvé^a&cwt leMç maooium 
m palw de Mewnon ♦ le palais de JUted** 
net T At)ii, a fJnu* statue» ootosatea; fer 
meuses, pw leor merveilleos* ; hauteur. 
QpjeigMesrièqqp des cotyjfenea du Memno- 
Hium, r ont encore quarante pieds de haut 
sW-dî* dt dfewfetre ; datwt use des cours 
gjaenjt Jtgp fagtaeR*d'aaa iauaaeoae tfatue, 
dojftt uq„pied intact a près .de. deux toises 
«l« lqng, ype statue colonie , mai» d'one 
pjbç petite dimension, placée à Type des 
portes » offre un admirable échantillon de 
JbMSfltpU)r& ^Égyptiennes te corps e$t noir 
joaajs fe;t$$ cet formie d'un, bloc 4e granit 
rose. Le péris^jjle du palaiade. Médiaet- 
jU*u„ Jpng de spUaate-cinq pas; lar.gé\de 
^înqpîiute^ci^^ est déqor^ M <ju&*c* ran- 
gées de colonnes de quarante - cinq pieds 
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(i) Voyaget d* Bfownt eo Afrique, p, 1S8. 
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éti haut ictfngkcs septiide diamètre ; lq» soaflp- 
tores tfemjppptent sm\ celles du Me m h o* 
ii\um^le5vpetila^(jjj(faglypke8 sbnft cveos^* 
dans la pierre, d<0p*ns an jusqu'à &i*j>ox*Çê% 
de profonde*»*, tandis que le* ^gûmd* 6nt 
deux pouce? do 'ipttef. liée dëi^J &t£fl*£ 
CGk)BS2fa& y généra\t*ûeMl iroitiméB*£taàâi* 
et Tkània v s-él^verU^ Bhtre le Menvnttfcfi ilta 
«t~M«âif>eV*Àbi> ; elktfrfeiit , qttôiq6fassises, 
e^vïroricitiqUaate-lwit pieds de î|a#t; leur 
base , haute de dqoze pied& , est eto#*fjée 
de près de six pieriê dgms te -seÀ>Ve«" Lfe «o 1 
Joese méridional est intact^ fbutue'Jest 
mutité ; une feule d'inscriptions gfrééqtoei 
et latiives, gravées^pr sabafse, rap^ëWeftt les 
sors- harmonieux de la statue dê&fëtttndtf. 
Tout ïk>tervalle entre ïe Memnodnàra? et 
Medin^Àbu est couvert d'une immense 
quantité de ruiwes magnifique^, de Stàff tfek; 
de fragmens sculptés , dont quekjues-tins 
représentant des sièges ef dés, batailles ; 
semblent indiquer le tombeau d'Osytiian- 
dia^probablemeni le même q«fe Mèrtittort. 
Dîodof e de Sicile donne une descriptioé 
de ce merveilleux édifice. Les monutneps 
les plus import ans et les plus fameux , ac- 
tuellement , de Fan tienne Thëbes , s étëh- 


dent sur la fjve orientale du NU depuis le 
village arabe de Luxor ou Askor , cité par 
Abulfeda , jusqu'à Carnac. Luxor est pro 
bablement le Diospolis des Grçcs : mai* 
Carnac semble avoir fait partie delà grandç 
cité de Jupiter dont parle Ptoléinée. Lorsr 
qu'on approche des ruines du palais dç 
Luxor w venant de la rivière , on découvrf 
d'abord deux immenses obélisques , ea- 
tre eux, et le palais deux statuts colossales 
de granit noir, de trente- huit pieds dç 
hauteur à peu prèsile&ipagqifiquescoloar 
nades du palais existent encore ,mais la 
destruction d'un* partie des ailes, per- 
met difficilement de reconnaître la forme 
exacte derédiikeent ier. À Carnages ruine* 
sont plus, bel les : qtiaUeàve&ues* doat trois 
se composent de rangées: :de sphinx» con? 
dujaeot à quaUe portique* superbes qui 
pcécè*fcmt une salle iiâmense , soutenue 
paii.deà coton nés énormes; une, foule dq 
sphinx,, de statues mutilées, d'obélisques 
«t de cokmoes brisés.» tous chatgéa de 
ligures hiéroglyphiques entourent ce mo- 
nument. Les montagnes dé Libye," à Fouesc 
de T^èbes, contienne^, une multitude de 
cavernes jusqu'à près dçs trois quarts de 


V 
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leur hauteur : mais l'entrée du plus grand 
nombre est maintenant remplie de sable. 
Les cavernes les plus spacieuses et les plus 

* 

ornées sont placées au bas des montagnes; 
celles de la partie élevée, faites sur le même 
plan , n'offrent ni le même soin ni la même 
élégance dans l'exécutioà. Un corridor 
très-large conduit à la première chambre 
et , tournant subitement à droite , mène 
à là grande chambré sépulcrale au milieu 
de laquelle se trouve un sarcophage de 
granit rouge (t). Les cavernes lés moins 
ornées offrent la représentation des arts , 
des métiers , des usager existant k l'époque 
de la construction; dçs cérémonies fu- 
nèbres , la chasse , la pêche , les travaux 
agricoles ,1a poterie et les arts qui se mon- 
trèrent les premiers dans Tordre de la 
civilisation, tels sont les sujets des bas- 
reliefs sculptés et des fresques peintes dans 
l'intérieur de ces cavernes (a). Les tombes 
des rois sont'couvertes entièrement de 
peintures et d'hiéroglyphes, parmi lesquels 


(i). Voyagea de Brovrne, p. iSj* 

(a; Antiquité* de la Haute-Egypte , Ripead f p. 44 
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on trouve des modules du style grotesque 
employé à Herculanutn (i). Us caractères 
inexplicables , gravés sur les parois de ces 
cavernes, ont rapport, suivant Us conjec- 
tures les plus généralement répandues, 
aux règnes à peu près inconnus des anciens 
monarques Thébains dont l'autorité s'é- 
tendait de l'Ethiopie jusqu'à l'inde. Dans 
une de ces cavernesse trouvent les portraits 
de deux joueurs de harpe, décrits par 
Bruce : Browne croit qu'ils ont été traois 
de mémoire et non d'après nature ; cepen- 
dant les savans français qui ont examiné 
<:es cavernes mieux et plus tranquillement 
qu'aucun autre voyageur, ne les accusent 

' ' ... t . 

l « ) Dan» quelques cavernes de momies , dit Vans. 
Icb , il existe de grandes tombes-de pierres , chargée» 
déchiffres, de figures énigmatiques analogues, à la 
chimie et a d'antres sciences mystérieuses , et de 
caractères singuliers qui ne sont pas des hiérogly- 
phes. — Voyage» d* V&nsleb en 167a, p . 9 ,. 

Le» sépulcres desjroissont nommés Biban-el-Mo- 
luk, I«s Portiques ou Portes des Rois ; delà dérive" 
selon Bruce , l'épithète : £«,-,„*,*.,, araot cent ^ 
tes, employée par Homère poor désigner la ville de* 
Thèbes. Volney pense que ce mot signifie la ville 
aux cent portiques. — Voyages de Bruce , vol. 1 , p . 
• 36. — LesfiuinesdeYolAey, . • ■■ - • 
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point d'inexactitude. .Dans plusieurs de 
ces souterrains, les sculptures représentent 

des sacrifices humains. Strabon porte le 
nombre des sépultures Royales à quarante; 
Ditidore de Sicile, d'après l'ancienne tra- 
dition égyptienne , en compte quarante* 
sept, mais il ajoute que, du temps de 
Ptolémée - Lagus , dix - sept seulement 
étaient ouvertes (1), les Egyptiens ayant 
fermé les autres pour les préserver de la 
violation : à présent, il n'y en a que neuf 
accessibles* On se procure encore des rao- 
- mies en faisant des fouilles dans la partie 
supérieure de la montagne (2). Pline fait 
mention de }ardins*suspendus (3), mais il 
n'en donne pas une description détaillée. 
L'ancienne Thèbes fut détruite avant l'ère 
de l'histoire authentique , et les auteurs 
qui ont parlé de sa puissance, de sa gran- 
deur, de sa magnificence n'ont vu que ses 
ruines. I^es Egyptiens eux-mêmes, au rap- 
port de Diodore, n'étaient pas d'accord 


(1) Diodor. SicuU à Heyne. vol. 1. p. 14*. 

(?) Selon Nord en , la grotte ou sépulture de Pto- 
lémée Lagus, dans le voisinage d'Assiut , se nomme 
Sababinath. — Voyages de Norden. vol. n. p 33* 

{$) Plin. hist. nat. L. xixm. c. i£. 
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sur la fondation de Thèbes; la plupart 
cependant l'attribuaient à Qsiris, d'autre» 
au second Busiris dont l'histoire n est ni 
plus claire ni plus certaine que celle d'Q* 
siris. La signification et l'étymologie du 
nom même de la ville , objet peu important 
ï la vérité , sont un sujet dtf doute et 4* 
discussion. 

Thèbes fut quelquefois désignée 6QU3 H 
nom de ville du Soleil, à cause d'un temple 
célèbre dédié à cet astre. La fondation 4e 
Memphis porta le premier coup à la gran* 
(leur de Thèbes qui avait déjà été pillée 
par Salatis , et ^nsuite par Sabacon , rois 
pasteurs de l'Ethiopie. Ce fut probablement 
la fréquence de ces rapides et terribles in* 
mirsions qui détermina les anciens mo 
narques égyptiens k transférer le siège de 
leur empire à Memphia. Les antiques 
monumefts de Thèbes tombèrent souala 
ma'|n barbare dq dévastateur Cambyse , 
et depuis, jamais cette ville superbe ne si 
releva de sa chute; Fait extraordinaire et 
digne de refna*qoe : Ammien MarcelHn 
attribue la ruine de Thèbes à une subite 
incursion 4ç s C^rthffcginQis f agféiri^urç à 
l'invasion de Ciiftifey&e çq Bgyptç. 
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Non loin de Thèbes, dans une grande 
Jle formée par doux branches dn Nil, di- 
visées h Ermenth et réunies à la hauteur 
de Memnonium , devait êlre le Tathyris 
de Plolémée (i), le Palhuris de Pline, le 
Pat hros des Hébreux et le Pathures des Sep- 
tante. Le chahgement du P en T cqhvicnt 
à la prononciation éthiopique. Ermenth , 
l'ancienne Hermonthis , à douze milles 
au-dessus de Thèbes, renferme les ruines 
d'un temple magnitiqute. Dans cette ville, 
suivant AElicn , on adorait le bon génie 
sous la forme d'un taureau et sous lu dé- 
nomination d'Onnphis(a]j. Entre Ermenth 
et Isna se trouve Asfun, petite ville bâtie 
sur les ruines d'Aphrodilopolis, quelque- 
fois appelée Asphinis d'après ,1e mot sans- 
crit Aswini, suivant l'opinion de Wilfnrd. 
Esneh ou Latopolis , ville considérable 
encore; devenue un objet de vénération 
particulière pour les Coptes depuis la, per- 
sécution de Dioctétien , possède un \$ inpk» 
ancien d'une belle conservation \ Norden 
assure que chaque colonne porte un clia- 

> * ' . t 

(0 Plolerheei Geogr.îiBeni'o , t>: ia^. ' 
(t) AElitn. hUt. animal, t. xn. 
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pileau différent ;les sculptures représentent 
diverses cérémonies du culte du bélier t 
du crocodile et du NiL Dans le voisinage 
de cette ville existent plusieurs ruines de 
temples et autres grands édifices consacrés, 
aiftsi que l'annoncent les sculptures , au 
crocodile qui y est figuré quelquefois avec 
une tête d'épervier. Si les habitons de ce 
canton ont abandonné le culte du croco- 
dile f ils n'ont pas renoncé à diverses 
croyances superstitieuses relatives à ce re- 
doutable amphibie ; ils disent que le roi 
des crocodiles résîde auprès d'Esneh , que , 
différent des animaux de sa race , il n'a pas 
de queue, mais qu'en récompense il est 
pourvu de larges oreilles; ils ajoutent que 
jamais il n'attaque , jamais il ne blesse 
personne , circonstance aussi croyableque 
le reste. Cette superstition ressemble à 
telle des Nègres de l'Amérique h l'égard 
du Caïman. Selon Strabon, il y avait au- 
dessous d'Esneh une ville antique cfu nom 
de Crocodilopolis. Une vaste enceinte , 
jonchée de ruines à El Kab (1) sur la rive 
orientale du Nil , indique l'emplacement 

/ 

(i) Antiquités de la Haute-Egypte. Ripaud. p. *5. 
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de l'Eileithyie de Ptoléméè ou Bubastfe ; 
la montagne qui favoisine est percée de 
nombreuses cavernes sépukràles , ornées 
de sculptures représentant des scènes de 
la rie rurale et domestique , des cérémonies 
funèbres et religieuses, et enfin les pro- 
cédés de l'embaumement dans le plus 
grand détail ; les figures d'hommes sont 
peintes en rouge , celles des femmes en 
jaune. Edfou , l'antique Apottinapolis 
magna, jadis renommée par son temple 
d'Orns , l'Apollon égyptien , était une des 
villes destinées à la céléBration des grands 
mystères. Ce temple, quoique dégradé 
considérablement , est , après celui de Den* 
dera , le plus parfait modèle de l'architec-* 
ture égyptienne. A quelques lieues au-delà 
d'Edfou, le lit du Nil fie trouve resserré 
par là montagne delà Chaîne , ou Gebel-el- 
Silfili , située sur sa rive occidentale. Cette 
montagne paraît tirer son nom de la chaîne 
qu!on tendait,. a une époque très-reculée, 
au travers du Nil , pour arrêter les incur- 
sionsdesNubiens qui descendaient le fleuve 
dans des barques et ravageaient les plaines 
de la Thébaide. Le rocher, formé en cet 
endroit de pierres de taille , contient un 
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grand nombre de caves sépulcrales. Au- 
dessus de cet étroit passage du fleuve , on 
découv/Ç les ruines d'Ombos , appelées 
maintenant Koum-Ombu ou le Tas d'Om- 
bos. Ses ffnonumens semblent avoir croulé 
sous le poids énorme des matériaux em- 
ployés à leur construction , et les ruines 
de deux temples dont les sculptures in- 
diquent le double culte d'Osiris et du cro- 
codile , suffisent pour donner une idée 
imposante de leur ancienne grandeur ( t). 
Dans les temples d'Ombos, typhon , le 
mauvais principe est désigné par un ours 
à tête de crocodile. Comme les rives du 
NU, en ce canton , sont presque désertes, 
les crocodiles abpndent dans les îles de 
sable, et semblent avoir adopté pour séjour 
les environs d'une ville qui leur fut jadis 
consacrée. En dépassant Ombos on arrive 
à Syene ou Assuan,Elephantine et Phil&, 
nommée par Tacite la barrière de l'empire 1 
romain. Syene a changé trois fois de posi- 
tion. La ville actuelle , bâtie sur le bord 
oriental duNil, est, suivant les observations 
de Bruce , à 24°. ô\ 25". latitude nord, et 

1 
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(1) Id. p. *%> 
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W. 3o\ long, est (i), tandis que le Syene 
antique des Egyptiens , des Grecs et des 
Romains paraît avoir existé sur (es' hau- 
teurs qui commandent la ville tnodcrne. 
11 fut pris et détruit par Caled que Mahomet 
nommait répétée Dieu.LeSyenedes Arabes 
bien qu'il occupât une partie de l'antique 
Syene, était dans une position plus méri- 
dionale que les villes ancienne et moderne. 
L'île d'Eléphantine placée vis - à - vis de 
Syene , et formée probablement par des 
alluvions successives du Nil , a trois cents 
toises de longueur environ sur quatre 
cents de largeur; elle renferme les restes 
d'un petit temple consacré à Orus, décoré 
de sculptures dont les personnages ont 
les traits caractéristiques de la race ne- 
gre (2). Une chose remarquable, c'est que 
les habitans modernes offrent la même 
ressemblance (1). À six milles plus haut „ 
V>n trouve Termissi et Marada , petits vit* 
lages construits au bord de la première 
cataracte , ou plutôt du premier rapide du 


(i) Voyages de Bruce, vol. 1. p. 160. 

(a) Antiq. de. la Haute-Egypte. Ripaud. p. 2X 

(3) Voyages de Browne. 
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Nil nommé par les Arabes ShelaL En cet 
endroit , le fleuve f divisé par une multi- 
tude d'îlots et de roches granitiques qui 
barrent son cours, se partage en nombreux 
ruisseaux , et n'a tout au plus qu un demi- 
mille de largeur. La contrée , formée d'un 
amas confus de rochers nus, de monti- 
cules de sable, entrecoupés de précipices, 
offre un aspect sauvage. Norden dtfnne à 
cette chute quatre pieds de hauteur seu- 
lement; Pococke, qui paraît l'avoir observée 
dans une saison plus favorable , parle dé 
trois chutes différentes , la première de 
trois pieds de hauteur, la seconde dé 
cinq et la troisième de plus de huit (i). 
Les Arabes remontent et descendent avec 
leurs barques ces rapides qui ne répondent 
pas aux pompeuses descriptions des au- 
teurs anciens , surtout des poëtes parmi 
lesquels Lucain se fait remarquer par son 
enthousiasme (a). Les' historiens , les na- 

(i) Voyages de Pococke en Egypte. voL i. p. 121. 
(2) — Quis te 9 tant lenè fluentern , 
tfoturum tantôt piolerttis gurgitis iras 
tfOeputet f Sed cum lapsus dbrupta çiarum 
Excepere tuos et précipites cataractœ, 
Ac nusifuàm vetitis ullas obsistere coûtes 
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turalistes eux-mêmes n'ont pas sa s'en 

défendre et déploient la plus brillante 
imagination dans la description de la chute 
impétueuse, du mugissement terrible» des 
tourbillons redoutables de cette cataracte 
écumante f dont ils comparent la rapidité 
à celle d'une flèche. Sénèqué dit que la gar- 
nison persane , assourdie par lé bruit épou- 
vantai^ des flots» s'éloigna du voisinage de 
la cataracte afin de pouvoir goûter quelque 
repos (i). Ces peintures ne rappellent-elles 
pas plutôt l'imposante et immense chute 
du Niagara? Si jamais le Nil a produit de 
pareils effets , c'est à une époque très re* 
, culée. D'après la description de Diodore 
de Sicile on peut conjecturer cependant 
que , par le laps des temps et l'action con- 
tinue d'une si grande masse d'eau > la chute 
est insensiblement devenue moins rapide 
et les ouvertures d/es rochers plus consi- 
dérables. A quafflev milles au-delà de la 


Indigharis açuis , spumâ tune astra lacessis » 
Cuncta fremunt unâls , ac ruulto murmure mmtes 
Spumeus invictis eanescîl flactibus amnis* , 

Luran. Pharsal. L. X. 5iS. 
(i) Setiecae. nat. queest. l. iv. c. a. 
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cat&facte, ett El-Heiff, l'antique Philâe, 
île ou plutôt rocher granitique * long de 
cent cinquante toises, large de soixante-dix, 
où Ton voit les plus précieux restes de la 
peinture égyptienne, trois temples entiers, 
les ruines d'uhe citadelle roitoaine et les 
vestiges de deux autrestemples.Ces temples 
ont été, sans doute , construit* dans des 
temps difîerens , car leurs plan$ sont 
très-irréguliers. Des sculptures colossales,, 
des orhetnens et des chapiteaux , des co- 
krtines d'un travail exquis en décorent la 
partie extérieure. Les chapiteaux, de quatrfe 
espèces , se composent les uns de fleurs 
de lotus , leb autres de tèttes de palmier \ 
ceux-ci des calices de lotus, et ceux-là des 
feuilles du palmier-éventail* unies a celles 
du lotus ; une des sculptures colossales 
représente un géant qui, de la main gauche, 
tient trente hommes suspendus par les 
cheveux , tandis que de la droite il s'apprête 
à frapper ses victimes avec une hache. Ta 
figure de bélier , sculptée sur les murs du 
grand temple, fait conjecturer qu 11 était 
consacré à Osiris dont l'île renlerme le 
tombeau. Par Osiris dans Philœ! tel était 
le serment solennel des anciens . Egyp* 


,1 


tiens~(r\ Comme la plupart des édifices 
de l'île sont construits avec des masses de 
pierres chargées d'hiéroglyphes, les savans 
français qui les ont visités pensent qu'ite 
appartenaient â une classe de nionomens 
antérieurs à ceux de la Thébaïde et de tous 
les autres cantons de l'Egypte (2). Norden 
suppose le rocher de Philœ percé d'un 
grand nombre de passages et de caveaux 
souterrains ; conjecture assez probable 
puisqu'il servait exclusivement d'habitation 
aux ,prètres , et que l'entrée en était in- 
terdite à tout égyptien sous peine de mort. 
Cette circonstance lui a lait sans doute 
donner ^ par Sénèque, i'épithète dïnoc- 
cessible. ^îorden dit , en outre , que ses rives 
sont taillées à pic comme des murailles. 

• 

Une autre île plus grande et touchant 
presque à Phila, est, selon toute appa- 
rence, leTacorapsusde Stephartus Byzan- 
tinus. De ce nom on ..peut conclure que 
cette îlefut consacrée au cul te du crocodile 
qui, selon Hérodote r s'appelait Karma ou 
Kompso dans l'ancien langage égyptien. 


(1) Tzetzes in Lycophroti , Alex. 212. 

(a) Àntiq. de la Haute-Egyptç. Ripaud. p. skx 
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* 

Une lieue à peu près au-dessus de Phil&, 
les villages de Deboude et de Hindau of- 
frent une grande quantité de ruines, et ; 
parmi celles du premier, un ancien canal 
bordé de pierres, et large de quarante 
pieds (i). A mesure que le voyageur avance, 
ii aperçoit de magnifiques vestiges, d'é- 
normes blocs chargés d'hiéroglyphes , 
traces d'une ancienne grandeur ; mais sans 
pouvoir découvrir les édifices auxquels ces 
objets ont appartenu. Des hauteurs sablon- 
neuses, des précipices dé granit bordent 
la vallée du Nil jusqu'au village de Tafla, à 
neuf lieues au-delà duquel une ligne ima- 
ginaire sépare l'Egypte de laTîubie. Bans 
cette contrée, \k vallée conserve lé même 
aspect, et sa largeur, depuis les. bords du 
fleuve jusqu'aux montagnes, èteède rare- 
ment cent pas: En certains ërfflrôits/ la 
côte des montagnes est cultivée à uriè 
grande hauteur , : tandis qîfë ' leur sommet 
est couronné de bosquets d'acacias eri 
fleurs. Au* rbehes granitiques , qui nes'é- 
tendent pas au-delà des cataractes, succè- 
dent des cou ebes'de pierres sablonneuses', 


*>» 


(0 Voyages de Norden. vol. U- p. i5o. • 
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mélangées) duçe grande quantité de $iUt+ 
Dans la va)léç qui $ 'élargit en montant , 
des ruines d'édifice* considérables se mou- 
treut encore < particulièrement à Dendaur, 

Qikka et Sai}ua ; Qeqdour est k égale dis- 
tance de la cataracte de Syeue et de Deir 
ou Derri , une des dernières statjops égyp- 
tiennes dans la Nut>ie. ÏSordep visita cette 
Ration en ijty* et tenta de pénétre? jus- 
qu'à la seconde cataracte : mais U H5 put 
surmonter les obstacles qu'il rencontra à 
Derri , ol^t^les provenant moûps 4^ la 
ûature de lacontreç quedç fo Qflpidité et 
du caractère soupçonneux des ba^itan* 
de ce «poste frppijière. I*ei)r .qhef. dit à 
Horden qu'w dç leurs .prophètes avait 
prédit « qp'pn jour il arriverait e^i ce lieij 
des Francs déguisés qui , parvenu? à forcq 
de prése^.çt d'adresse à traverser lç pay§, 
examineraient ça situation et reviendraient 
ensuite , avec un grand nombre de leurs 
compatriotes, en fairç la capqtôtg ^t eu 
exterminer les habitant» (j). ^pqsavon* 
vu récemment cçtte prophétie accomplie 
dans ses plus essentielles circonstances 


fy m*^jmF*mmvmvm—mmm t^mmm —^ 


(i) Id. p. i5p. 
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Au-dessus de Dair, on trouve la station 

d'Ibrim, nommée Efrim par MaiHet*, et 
désignée par Sicard comme capitale du 
sud-est de la Nubie (i), A quelque distance 
par-delà Ibrim tombe la seconde, ou grande 
cataracte appelée Mahaslas et Genadil. On 
connaît si peu le cours du Nil dans ce can- 
ton , qu'il devient impossible d'établir une 
correspondance enfre les stations ïijô- 
dernes et les localités mentionnées par les 
anciens géographes. Pselcbis et jtfeta- 
kompso , placés par Ptolémée k a5\ sud 
de Philse, semblent , à raison de cette dis- 
tance , correspondre au Tachompso d'Hé- 
rodote. Le Staduûs de Pline , voisin de h 
cataracte du Nil au-delà de Pselchis, et 
détruit par Pctronius, préfet romain d'E- 
gypte, paraît avoir été situé près de la 
grande cataracte. 

Après avoir parcouru la vallée, du Nil t 
« ce paradis traversé par un fleuve dorçi 
« le Très-Haut semble régler particulièrç- 
«< ment les mouvemens f rafraîchi par uji 
m air embaumé, arrosé par des ruisseaux 
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(i) Sicard , Relation a?*- Lettre* Edifiantes, vol. u. 
p. 186. 
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.(( Kmpides, embelli par la plus brillante 
« verdure » , il faut s'enfoncer dans le 
désert oriental de la Thébaïde , contrée 
horrible dont le hideux aspect nourrit la 
misanthropie, alimente le désespoir, et 
invite les infortunés à venir chercher la 
fin de leur misère dans le sein de ses sau- 
vages solitudes. Au milieu de ses rochers 
nus, de ses sables brûlans,on chercherait 
vainement des ruines semblables à celles 
qui couvrent le sol de la vallée du Nil : 
on n'y apperçoit vestige ni de ville ni 
de village. Si , par hasard , une source 
isolée a fertilisé un petit cercle de sable , 
si un arbre solitaire a prêté son ombre 
bienfaisante au voyageur fatigué, l'un et 
l'autre ont reçu des noms comme s'ils 
eussent été une ville importante. Cette 
contrée présente la forme d'un triangle 
ayant Suez pour sommet, et pour côtés 
le Nil et la mer Rouge qui , dans la parallèle 
du Caire , sont séparés par trois jours de 
chemin tout au plus. A Kest la distance 
s'accroît considérablement ; plus haut elle 
est de neuf journées, et à Syene de dix- 
sept (i).Cette contrée qui , à causede sa po- 

(i) Descrip. de l'Egypte, par Maillet, p. 3i8. 
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position orientale, portelenomdeSharkin, 
latinisé par le mot de Saracene , est souvent 
désignée, par les anciens , sous celui d'Ara- 
bie, à cause de la ressemblance des deux pays 
et de leurs habitans. On la nomme aussi 
Egypte Asiatique. La chaîne de montagnes 
qui borde la rive orientale du Nil est telle- 
ment roide et escarpée que f dans certains 
endroits , elle a 1 apparence d'un mur arti- 
ficiel f brisé par intervalles et interrompu 
par de profondes ravines : mais cette dé- 
fense naturelle ne parut probablement 
pas sufti^nte, puisqu'on y a découvert 
les restes d'une vaste muraille dV aviron 
vingt-quatre pieds d'épaisseur , composée 
d'énormes blocs de pierres , et construite 
dans la direction du nord.au sud (i). Les 
Arabes disent qu'elle est l'ouvrage des pre- 
miers rois égyptiens , et l'appellent là mu- 
raille du vieillard. C'est dans les, grottes de 
cette région désolée que les anciens Ascé- 
tiques , aussi, ignorans , aussi grossiers que 
1 es sauvagesTroglody tes auxquels ils avaient 
succédé, menaient une vie plutôt àngéliquef 
qu'humaine > selon Ue&pressiànidfe£kflrifiL 




(i) Id. p. 3ai. 
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Mer-Rouge:dans la partie la plus étroite 
flu golfe de Suez qui , dans cet endroit , 
n'a pas plus de quatre, lieues de large.* La 
tradition a conservé lé souvenir de ce mé- 
morable, événement, parmi les. habitans 
de la côte r jusqu'au .temps de Diodore de 
Sicile (i), Le long.de la côte africaine r nue 
et rude, l'eau est si élevée que la sonde 
ne peut en* atteindre le fond ; sa surface 
cache^d es roches, dures et pointues- qui 
rendent la navigation dangereuse.' Du côté 
de Suez Je rivage est bordé de petites îles , 
ou plutôt des rochers aussi stériles que la 
terre-ferme ; les principales sont les îles 
Jaffatihn au nombre de quatre, placées en 
demi-cercle et Uées |>a* des bas-fonds et 
des rochers à fleur d eau. Au sud de .Gebel- 
el-Zeit ou Mont -.Petroleum , par 27V 0'. 
latitude nord , on découvre Myos Hormus, 
port couvert parles îles Jaffatihn et choisi, 
de préférence à Suez,par Ptolémée Phila- 
ddphe ; ce port prit «ensuite le nom d'A- 
phrodites Hotrmus. Entrepôt du commerce 
des Arabes pendant; très-long- temps ^.tétte 

ville ,.apr.ès; la conquéle, de& Romains ^céda 

% • . •. « \ 
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cet avantage à Bérénice. Le vieux' Cosseir, 
à six milles plus au nord que ' le Gosseir 
moderne , est ie Leucos-Portus de Plolé- 
niée; il doit ce nom à deux montagnes 
crayeuses qui le dominent. La ville mo- 
derne , bâtie suc le : rivage au milieu de 
monticules de sable mouvant, est h 26*. 
7'. 5i". latitude nord , et 34*. 4'- *5". long, 
est; ses habitans, par les traits et les cou- 
tumes , ressemblent plus aux Arabes de la 
côte orientale qu'aux. naturels d'Egypte. 
Les environs ne sont pas cultivés , et l'eau 
est tellement sau maire qu'il faut , a pour 
s'en procurer de potable , la tirer.de Ter- 
fovvey à un jour de distancé. Cosséir ne 
renferme aucuns vestige d'antiquités, et 
se fait aussi peu remarquer par sa [grau* 
deur actuelle qlie par son ancienne re- 
nommée. Plus accessible que Suez, son 
seul rival dans la Mer- Rouge , Cosseir doit 
ses avantages moins au commerce qu'à sa 
position sur la route des pèlerins delà 
Mecque. LeMaadanUzzumurud, ou mine 
d'émeraudes, au sud de Cosseir, visité 
par Bruce, est probablement YeSmaragdus- 
morts de Ptolémée ; ce voyageur vit cinq 
puits creusés au pied de la montagne à 
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peu de distance du rivage : niais il tt€ fit 
aucune observation minéralôgiquè.En siïh 
vaut la rriême côte v toujours hue *t près- 
qu'inaccessible f après avoir dbublé Ras- 
el-aus , large promontoire qui correspond 
à l'antique Lepte , on entre dans le Sinus 
immtfndus des anciens j ' vaste baie qui , 
dans les cartes anglaises moderri-es , con- 
serve encore le nom de/bu/ /top* (baie saiè). 
Au fond s'ouvre un petit havre nommé 
Mine ou Belled-el-habèsh , à iî\ n%\ lalft. 
nord t emplacement de Fantique Béréfttef , 
d'après la position que lui assignaient les 
anciens , à plus d'un degré au-delà de la 
parallèle de Syene : mais l'inexactitude de 
leurs calculs astronomiques fait qu'il vaut 
souvent mieux se fier à leurs itinéraires , à 
leurs remarques sur tes courbures des côtes 
qu'à leurs observations célestes. Le port de 
Belled-el-habesh est semé de petites Iles 

* 

rocaiHeuses,trop mal observées po'urqu'on 
puisse déterminer les positions antiques 
auxquelles elles correspondent. Les anciens 
font mention d'îles Saphir , Emeraude et' 
Topaze, dans la Mer-Rouge, mais ne s'ac- 
corde^ pas sûr leur situation. Ptolémé<e 
Pîriladelpbe jeta les fondemens de Béré- 
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uicepey après la coastructigru de Myos- 
Horraus., tit quvrir par une argiée 9 entre 
cette ville et Coptoa, une route sur laquelle 
il établît de*, ppstes pour la sûreté de* 
-voyageurs (i). Ce fajt f pris dans Strabon f 
s'accorde avec l'iwçf ipHon adulatrice con- 
servée pas Goaraa? % relative *ux conquête* 
de Ptoléœée J£vej»gtyea qui parait avoir 
adopté et étendu )ea plpos coronwn&ux 
de soa. frère. Les Raraaias, conquirent 
de l'Egypte, sentant UiffipQrMMitie et l'uti- 
lité de ces p* ojeta , ftwat <M Bérénice Veo- 
trep^t de leur commerce en Orient , et 
MyosrJterwn* devint *n; part de second 
ordre. Strabon eftt^.çeulwtew grec qui 
parle de $érfoire, tw» le* d#*U$ relatifs 
à laf-outf de cette vilte h Çopto$ appar- 
tiejweot aux, auteùta t^wains. On eœ» 
ployait douze jettit* k pirgourir cette route 
longue de deux cent ci EM|uante- ( huit milles^ 
soi vaut Pline et le compilateur des tables 
de Feutioger. I/*tit>érai*e d'Àntdnin lui 
donne deux cent aoixante-on milles. Le 
pofct d'fiabesch ; «oui 9chi*rt do 'port con» 
répondant a Btfréatee, *ied* de la dttoo<> 

(i) St*^ à Quant>« p. it£jt 
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minalion Habesh sous laquelle on désigne 
Souvent la côte africaine sous la parallèle 
de Syene. Quoique lés Egyptiens aient 
fréquemment poussé leurs conquêtes au- 
delà de cette position 1 , b.n regarde -encore 
Bérénice comme Faritique limite de leur 
Empire. Suakèm , port vaste et sûr , petit 
gouvernement semblable à Cosseir, dé- 
pendant ordinairement de l'Egypte, et 
situé à 19°; ao'. latitude nord-, semMecor- 
respondre au Soter-Limen de Diodorc ; 
son nom répond, selofi toute apparence , 
au S lie h e de Pline , placé sur lai même' cAf e, 
et semblé dérivé dix SukirivdesTroglodytés, 
ses anciens habit an s : peut-être ést-il' ana- 
logue a celui de Suah , dénomination ca- 
ractéristique des tribut pastorales. Pto- 
kmaïg Epitheras, dernière station de cette 
côte, établie pour protéger les Egyptiens 
qui allaient à la chasse des éléphans , paraît 
avoir iété« située sqr ufc promontoire qui, 
des forêts de Nabie, s'avance dans la baie 
à à 7?. --6'. de latitude nord environ. Ces 
stations éloignées v regardées comme des 
postes aîvancés et, non comme des villes 
appartenant au territoire-égyptien , furent 
occupées, dans tous les temps , pair une race 
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différente des habitans de la vallée du Nil 

par les traits , les mœurs et le langage »> 
mais sujettes de l'Egypte toutes les fois que 
le gouvernement de cette. contrée montra 
de la constance et de l'énergie. 

Les Orientaux , dont lîardente imagina ». 
tion se plait à établir des rapporta entre 
les objets matériels .et- les êtres- animés, 
comparent l'Egypte à leur fabuleux oiseau, 
le grand Rock : la. vallée du Nil en est lé 
corps , les déserts de Test *t de» l'ouest sont 
ses vastes ailes; daprès cette métaphore, 
nous aurions encore une aile. h décrire r le 
désert occidental. A l'ouest desrmontagaes 
qui bordent la vallée. du Nil, se déroule 
une vaste solitude qpe les. géographes 
arabes rattachant à l'Egypte et nomment 
Al-Wahat ; ses limite» sont inconnues : 
cependant on prétend quelle a trois cent 
cinquante milles du nord au sud et cent 
cinquante milles del'-està l'ouest. Ibn-al- 
Wardi^et Léon , qui l'appellent Alguechet, 
en font une contrée intermédiaire entre 
Barca^t l'Egypte. Au milieu de cette af- 
freuse région où le soleil semble ne darder 
ses rayons verticaux que pour entretenir 
brûlantes les cendres d'un monde détruit 
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?a* le feu , de vertes et ît rti les Oasis , tt« 
do désert , surgissent et apparaissent , aux 
yeux charmés dii voyageai? % comme par 
enchantement. L'aspect hideux des sables 
arides qui les environnent ajoute encore 
& leur beauté , et la première impression 
foi si forte que les anciens hitâtana leur 
donnèrent le titre à>îksJFortmié**(\y Le 
voisinage des montagnes qui entourent 
les Oasis fait concevoir fa ci tentent eom- 
ment elles se font formées; les voséés, abon-? 
dan tes, condensées sur te âOtinme£d& ces 
montagnes , après avoir iiltsé à traders les 
roches; sortent en vuiteéaux §m srrostfnt 
et fertilisent les votées ktférieiiras, JUes 
Oasis égyptienh es * aux. nombre de deux, 
consistant en une longue filte.ifl'itot* de 
verdure dispersés dans la partit Jya$se 
et du désert , pafcaMèkmeni . art cours 
du 3S"d. Ces fertiles îlotfr sotït entrecoupés 
4e plames sablOtweusfcs, pttts ou moins 
.étendues, Les.deux Oteis sont éloignées 
«fo quarante mille* , distance pAuft coosi- 
4ér*bie qu aucune de celles qni séparent 
Je* autres îlotft et motif , suivant» ftennelt, 

*C0 Ver&fot**, Tbalid aC 
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de leur division en deux groupes, sous le* 
noms de grande et petite Oasis (i); 1* 
grande , communément appelée Ek*Wah > 
la petite El-Wat-el-^erbé , reçoivent de 
Léon les dénominations suivantes : la pre- 
mière , celle de Eloacath ou Eloachetb f 
la seconde, celle de Gerbe (*). L'arabe Ya^ 
cuti , y comprenant Siwab ou Ammonta , 
compte troi^ Oasis qu'il distribue en trtoa 
lignes distinctes, séparées par des. chaînes 
montagneuses parallèles au cours du Nik 
la petite Oasis*, très-éloigirée de la reoib 
des Caravanes africaines > : n'ai jamais été 
visitée par aucun voyageur toodente ; les 
Egyptiens etts - mêtrtes la connaissent à 
peine. Ptolémée la pbrte! h 28*. 45'- laitit» 
Hord, à soixante -quinze miles h l'est de 
Bahâaaa, l'ancien Oxyrinchus; position 
qui cônrêspoAd presque à la distance exis- 
tante entre Bahoasa tet le Caire , évaluée à 
sept jourticts par Edrisi.Abnlfeda distingue 
Bahoasa de Al -Wahat de Bahnasa d'Egypte, 
et le rejette yefrs la Nîgritie. Maillet» dans 
sa carte d'Egypte, indique un canton de 

(i). Géographie d'Hérôdôte. — Renacll , p. 564. 
(a) Léo Africain», p. io. 
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Bahnasa à l'ouest du lac Kèroun, et Brown 
dit que les Arabes occupent la pointé oc- 
cidentale de ce lac, circonstance qui dé- 
montre la proximité du canton qu'ils ha- 
bitept. Lucas apprit , dans la provitice de 
Fayoum, qu'à l'ouest et à quelques journées 
de distance , il y avait un canton d'une 
•vaste étendue /abondant en dattes et en 
palmiers quoique dépourvu «de sources ; 
eette position et cette description - ne 
peuvent convenir qu'à la petite Oasis (i). 
Brown e sot, par divers rapports , qu'il exis- 
tait encore des ruines dans cette Oasis (2). 
La grande Oasis , par sa position sur la 
route des caravane&d'Àbyssinie, de Nubie 
et de Darfouf , est beaucoup mieux connue 
que la petite. Ptolémée fixe sa latitude nord 
à 26 . 25'. y latitude .par laquelle > il indique 
sans, doute le site de la ville principale. 
Strabon le place à sept journées d'Àbydus, 
Hérodote 'à sept journées de Thèbes. Ce 
calcul est i* peu près exact : mais celui de 
Strabon est exagéré , puisque l'emplacement 
d'Abydus se trouve à quatre-vingt-quinze 

(j) Troisième voyage de Lucas, —vol 11. p. ao6. 
(a) Voyages de Browne^p. i3a. . . . • 
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itiilles seulement de F extrémité de l'Oasis 
Une colonie Sa mien ne l'habitait r suivant 
Hérodote, à l'époque de l'invasion de 
Cambyse , circonstance d'autant plus pro- 
bable que Samos f à cette époque puissance 
maritime , jouissait de privilèges particu- 
liers en Egypte. Selon Strabon , cette Oasis, 
arrosée de nombreux ruisseaux , abondait 
en vins et autres, productions. Poncet la 
traversa en 1698 pour se rendre en Abys- 
sinie. Maillet , qui résida en Egypte vers 
le commencent du. dernier siècle , pense 
que cette Oasis doit sa fertilité aux eaux 
du Nil; conduites à traversées montagnes 
par un ancien canal , et place son extrémité 
la plus, voisine de l'Egypte dans la direction 
'de Manfalout où Poucet commença sa 
roule : mai s, c'est Browne qui , traversant- 
la m^me Q? t sis lors de son voyage à Darw 
four, fournit les meilleurs renseignement 
sur sa position , sa topographie et la nature; 
du sol ; il fixe la position géographique de: 
Char je, village .principal à a6°. a5\ latitude 
nord , çt 39°. 4g'. longitude est ; celle de 
Mughess , village le plus méridional à a&V 
18'. latitude .nord, et a<)V54'-Jongit. est ; 
et donne les noms de trois autres village? , 
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Ainé^Dira , BttUk et Belris (t). Les terrains 
fertiles , entrecoupes de plaines de sable , 
répandus sur un espace de ce ni milles de 
longueur et arrosas par des sources d'eau 
excellente, produisent une grande quantité 
de dattes. La plus considérable des plaines 
de sable a près de vingthhuit miifepdefaf'ge. 
Les montagnes égyptiennes interposées 
entre le Nil et le dessert occidental , 'Vers 
ce point, se composent prineipateçmint 
d'an tuf grossier. Du sommet de leur des* 
cente rpde et difficile, i œil décowrfe «une 
plaine de sable sans bornes, hérissée de 
rochers et de quelques arbrisseaux ; des 
palmiers clairsemés se montrent dans le 
voisinage des sources, La montagne <jue 
descendent des caravanes d'Egypte pour 
entrer dans la vallée des Oasis , se nomme 
Gebel - Ramlie ; «lie fait partie de eette 
chaîna de montagnes parallèle au cours 
général du Nil , se prolonge vers l'ouest 
après avoir côtoyé la petite Oasis , et finit 
au rivage de la Méditerranée à quarante 
milles eaviron et à Test de Parœtoniom f 
dans on endroit correspondant au petit 
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Catabatharos. La moindre distance entre 
ta grandi Oasis et l'Egypte est de soixante- 
dix~hoit à quatre-vingts milles. A l'époque 
do Bas-Empire » la grande Oasis 9 aussi bien 
qu'Anmioma , servit de prison d'état et 
renferma d'illustres exilés. Atbanase, dan? 
son apologie, se plaint de ce genre de 
punition, et le digeste fait mention 4e 1? 
grande Oasis comme d'an lieu de bannis- 
sement (i). G 1 est là que NesJorius paraît 
avoir été exilé lorsqpe les EAemmye* , tribu 
éthiopienne, ravagèrent ce canton dans 
le cinquième siècle* Suivant une tradition 
arabe, le canton d'JSl-Wabat où sont ces 
Oasis, contint autrefois un grandi upmtw* 
de villes, populeuses : qtEdrifâ affirme que, 
de son temps» on découvrait sou-vent des 
vestiges d'arbres , df# itftf es d'tobitatwty 
abandonnées an milieu de ce dfcest* 

Rupproeboqs v*vvUx\w\ les 4cwn<to f 

et comparons l'ançtepne et Ja moderne 
popçdatHMà de rjE^ypt^» Lesanci^n^, Jf^w 

rodote **t Sâo^pre , portent te n^mbra d*s 
villes égyptiennes à vingt mille, et Maillet, 
malgré sa longue résidence dans ce pays , 


' »" r 


(i) DjgesU L. xlviij tit. aa. 
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adopte cet absurde calcul. Cependant f 
comme les plus grands efforts d'industrie 
ne purent jamais mettre en culture plu» 
de 225o lieues carrées, une si extrava- 
gante exagération qui dopnerait presque 
dix villes par lieue carrée , ne peut trouver 
place que dans les fictions orientâtes ; et la 
nature ne déplacera pas les montagnes, ne 

r 

reculera pas les sables du désert pour con- 
firmer les romans de l'histoire ou du voya- 
geur. Le calcul des anciens paraîtra' -plu s 
incroyable encore Si Ton songe que , du 
sol cultivé, il faut retrancher remplace- 
ment de tant de villes, le terrain occuppé 
par cette immense « rue de magnifiques 
édifices » , qui , selon eux , bordait le Nil 
depuis Syene jusqu'aux ports du Delta. 
D'après un auteur arabe digne de foi, 
Dan ville ré dtfit le nombre des villes et des 
villages à deux mille six cent quatre-vingt- 
seize, dont une grande partie située au- 
delà de l'Egypte proprement dite (i); un 
géographe arabe en compte deàx mille 
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(0 Banville, Mémoires sur l'Egypte , p «9. — 
M. Browne accorde à l'Egypte une population de 
deux raillions et demi. 
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quatre cent quatre-vingt-quinze à une épo- 
que où î'Egypfeflorissait encore sous lesdy- 
nasties arabes (i). Ainsi l'application de la 
science géographiqueaide à corriger les in- 
exactitudes des ancien$,dégage la vérité des 
exagérations de la vanité , des fables de la 
tradition, et jette , avec le flambeau de 
l'expérience , un grand jour sur l'histoire 
même* 

(i) Yacuti, ap. Indic. Geogr. Bohadini, ad verb. 
Mgyplus. 
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CHAPITRE IX. 

ï'ûfafres en Egypte et en Nubie. 

M. Dtnon* — Pyramides. — Temple de Dcnderah. ~ 
Thèbes. — Phil». — M. Hamilton. — M. Legh — 
— Burckhardt. — MlVl. Lig/tt, Bdzom % etc. 


L/expédition des Français en Egypte 
mérite des éloges par le soin que le gou- 
vernement mit à la rendre utile aux intérêts 
de la science, en attachant à l'armée une 
compagnie de savans distingués qui pro- 
fitèrent de ses mouvemenis pour obtenir 
des lumières et des renseignement de tout 
genre , chacun dans son département. 
M. Denxm % comme artiste, fut chargé 
d'examiner ces monumens gigantesques > 
gloire principale de l'Egypte; et quoique 
la marche rapide de l'armée ait dérangé 
se$ opérations , et rendu quelquefois ses 
observations superficielles , sajelation con- 
tient des notions précieuses. 
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WL Dénon fit peu d'attention à Alexan- 
drie; et n'examina rien avec soin sur 
sa rbute jusqu'aux pyramides. Là , il dé- 
ploya la plus grande activité pour péné- 
trer dans l'intérieur de la grande pyra- 
mide Où l'on parvient pat* trois longues 
galeries , deux ascendantes et une descen- 
dante. Au bout de chaque galerie , d Im- 
menses blocs de granit barraient le passage i 
mais les premiers voyageurs , h forcé dé 
patience et d'adresse , ont , en les écornant, 
frayé une iàstfè à leurs successeurs. Au 
fond de la seconde galerie se trouve une 
petite pièce appelée chambré de la Reine, 
destinée , selon lès plus communes con- 
jectures > à l'épouse du monarque fonda- 
teur de la pyrafaridé ; cependant, aucun 
ornement 9 aucun sartophage , aucun objet 
quelconque ne donne de poids à cette sup- 
position, Ail fond de la troisième galerie, 
danfe une chambre plus grande que la pré- 
cédente , oh voit un sarcophage pour la 
réception duquel oh suppose que lut élevé 
cet immense monument. Cette chambre, 
est à cent soixante pieds seulement de la 
basé de la pyratnide ,éf l'on i\ e trouve point 
d'excavation plus ëlëvéè : mais comme la 


( *6o ) 

hauteur totale du monument est de quatre 
cent quarante-huit pieds, on ne peut as- 
surer qu'il n'existe pas d'autres chambres 
dans l'immense portion qui n'a pas été 
sondée encore. La pyramide de Cheops, 
tel est le nom de celle-ci, a sept cent vingt 
pieds de base en tous sens ; celle qui porte 
le nom de Cephrenes*six cent quatre-vingt- 
treize pieds de base sur trois cent quatre- 
vingt-dix-huit de haut ; enfin celle de Mi- 
serin us , deux cent quatre-vingts pieds de 
base sur cent soixante d'élévation. 

Les pyramides attestent seulement la 
patience des Egyptiens; le temple de Den- 
derah fut le premier objet qui fit conce- 
voir à notre voyageur une idée complète 
du point où ils étaient parvenus dans les 
arts* L'architecture de ce temple est du 
style le plus pur de cet ancien peuple, style 
remarquable par l'inclinaison intérieure 
des murs. M. Denon vante, comme le 
plus naturel et le plus durable,ce genre de 
construction qu'il semblerait cependant 
plus convenable d'attribuer à l'enfance et 
à la faiblesse de l'art; A l'extérieur, l'en* 
semble de cet édifice offre un aspect très- 
simple,nialgré les hiéroglyphes dont il est 
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entièrement couvert; à quelque distance 
ils ne nuisent en rien à l'unité de l'effet 
général. Les grands hiéroglyphes repré- 
sentent des objets animés et peuvent être 
considérés comme dévéritables sculptures; 
les autres sont d'une moindre dimension. 
M .Den on les divise en trois classes : les pre- 
miers, creusés simplement dans la pierre 
sans aucun relief; les seconds avec un 
mince relief; les troisièmes avec un fort 
relief, moins élevé cependant qne la sur- 
face générale du bâtiment. Ces derniers , 
les meilleurs sans contredit, ne sont nulle 
part aussi parfaits qu'à Denderah. Les 
chapiteaux des colonnes se composent de 
têtes d'Isis \ surmontées d'hiéroglyphes 
qui produisent, selon lui, un admirable 
effet. * 

De - Denderah notre voyageur se rendit 
à Thèbes avec une division de l'armée 
française qui , saisie d'admiration , fit halle 
à l'aspect des prodigieux monumèns de la 
ville aux cent portes. Carnac et Luxor , sur 
l'antre rive du Nil , renferment les plus 
imposantes masses de ruines ; dans le pre- 
mier se trouve le plus vaste temple de 
toute l'Egypte : ses débris donnent l'idée 
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d'une montagne sculptée. \# pcfftique, 
dépendant dejja plus petite portion, se 
compose de cent cqla^es de sept; k dptize 
pieds de diamètçfc,;tr^çiip4ériP^r*ftrpOttr 
l'élégance et la beaqté* ,?u$ mpriumens 
de Denderah et d^4ftt< £ç tçjnpte; parait 
avoir été construit à cette époque antique 
où la grandeur tenait lieu de tpjpt autre 
genre de beauté. De Car fl$ç à ku*oc, pen- 
dant une demi-lieue, çnvfron, là route' est 
bordée de statues r^préseptaïU la plupart 
des sphinx» Le temple de Luxor, vaste, 
mais beaucoup moins considérable que le 
précédent , se fait remarquer par un meil- 
leur gQÛt d architecture , et surtout par 
son entrée majestueuse , corriposée de 
deux obélisques de spixantérdil pieds de 
haut, couverts d^iéroglyphés. . 

J)aps, uçtç autre exdursioil ,M.B)ea6« visit a 
des squtçrr^ins voisina «de Garnac àfi lés 
Arabes ont établi leurs habitations v et qui 
paraissent avoir servi de sépultures aux 
rois d'Egypte. U observa, de nombreux 
ornemens peints et sculptés , et remarqua 
dans ceux-ci un talent et une exécution 
bien supérieurs à tout ce. .qu.'il avait vu 
jusqu'alors, Les figures , modelées avec 
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moins cte roidem\ ne manquaient ni de 
grâce ni de jnouvement > et souvent of- 
fraient des groupes agréablement distri- 
bués conformément aqx loi* de U pers- 
pective : chose remarquable % Us ne repré- 
sentaient pas toujours 9 comme leur desti- 
nation semblait l'exigçr, des sujets religieux 
pi npéjne séneqx; on y voyait souvent re- 
tracés de pompeuses et joyeuses cérémo- 
nies, des danseurs de corde, et des animaux 
dans des attitudes grotesques. 

A Medinet-Abu t dans ]ç voisinage de 
Çarnac, M. Denon examina, les deux statues 
qui portent le nom de Mewnon 9 statues 
ci colossales qu'on les apperçoit de quatre 
lieues ; leuç attitude est pan» grâce et leur 
physionomie, sans aucune expression* 

tes autres runes dignes d'attention 
existant à Edfu, l'ancien AppoUinopolis 
parc a. PocQcke et Norden en avaient déjà 
donné des( desgip?. $Ues excitèrent l'ad* 
million de notre voyageur ; quoique 
moins vastes qpe celles, de Thèbea, elles 
lui parurent supérieures pour l'élégance 
à toutes les autrçs, celles de Denderah 
exceptées ; encore les préfère- t-il même à 
ces dernières sou$ certains rapports* 


i 
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Les progrès de Tannée française con- 
duisirent notre voyageur à l'île de Phihe 
quHl put examiner à loisir. Sa- superficie , 
de six cents verges de long sur cent vingt de 
large, est couverte de ruines antiques ; M. 
Denon croit qu'elles appartiennent à huit 
temples construits à diverses époques et 
dans différens genres d'architecture. Delà 
une confusion extrême de styles qui produi- 
sit toutefois des effets singulièrement pitto- 
resques. Après de soigneuses observations 
' sur ces monqmens , M; Denon conclut que 
les anciens Egyptiens bâtissaient d'abord 
avec des pierres grossièrement taillées , 
qu'ils achevaient de les polir sur place, y 
sculptaient ensuite les hiéroglyphes, *t 
finissaient par y ajouter du stuc et des 
peintures; Il trouva des portions d'édifices 
dans chacun de ces différens états, et ob- 
serva neuf espèces de chapiteaux qui luî* 
parurent tous d'une grande beauté. 
L'armée française n'ayant point poussé ses 
avant-postes au midi de Syene, M. Denon 
ne put dépasser ce point , ni examiner les 
merveilles antiques qu'offrent au-delà les 
deux rives du Nu. 
En i8ot , M. Hamilton partit du Caire 
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pour visiter les antique es de la Haote- 
Egypte et pénétrer , s'il était possible , 
dans la Nubie. Il ne put exécuter ce dernier 
projet et n'alla pas plus loin que M. Dewon. 
L'antiquaire peut consulter avec fruit ses 
descriptions : mais les minutieux, détails 
dans lesquels il entre n'en permettent pas 
l'analyse. Partageant l'admiration de M. 
Dcnon pour le* ruines de Phila , il observe 
que les sculptures ont été effacées avec 
application, et il attribue cette barbarie au 
fanatisme ■ des premiers chrétiens* M. 
Hamilton donnaune attention particulière 
a uo temple voisin de Sy%ne et supposé, 
par Pococke, le célèbre observatoire de 
cette ville. II. employa pendant plusieurs 
jours Un grand nombre d'ouvriers à faire 
des fouilles, dans l'espoir de découvrir le 
puitç où, lors du solstice d'été, le disque 
du soleil se réfléchissait , dit-on , tout .en- 
tier ; mais il fut obligé d'abandonner la 
place saps avoir rieç trouvé qui le récom- 
pensât <le ses recherches. Il admira, le 
temple d'Esné , prise communément pour 
l'ancienne Latopolis, rapprochement dont 
l'exactitude lui. parait douteuse. 

Plusieurs Anglais ont entrepris des 


voyages au-delà de l'Egypte, en remontant 
Je Nil poub cherchera terme Recette suite 
de merveilles qui accompagnent son cours 
depuis le Caire jusqu'à Philae. La relation 
.récente de -M- Legh confirme le récit de 
tous ley voyageurs modernes relativement 
aux cataractes qui n'ont aucun trait de 
ressemblance avec ïefc descriptions de quel- 
ques auteurs anciens. Reste à savoir si ces 
'voyageurs n'ont pas confondu la cataracte 
de Syene avec celte de Geoadil, inex- 
plorée avant -eux. La cataracte de Syene 
est formée' uniquement car l'effort du 
ileave qui, resserré dans un canal étroit , 
se fraie diverses issues à travers une bar- 
rière de roches : des Bnfans la franchissent 
à la nage pourune bagatelle, cependant elle 
offre un aspect imposant. « Le sauvage 
» désordre des roches granitiques, des 
» formes les plus singulières et les plus 
» Variées, l'absence dé' foute culture , le 
» Murmure des Ilots v le caractère agreste 
» : eft mélancolique de cette scène, forment 
» un tableau presqti'impqssible à décrire.» 
Au-delà de cette cataracte, l'aspect de la 
contrée change totalement La vallée de la 
Haute-Egypte,déjà très-étroite, se resserre 
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tout-àrcopp, elles montagne* lussent à 
peine quelques «emplaçernens propres à h 
culture du dattier.I^apopulatiop Igypf if no* 
disparaît ^ fait; place V uue race indigèn* 
appelée Barabrq^ 1^ îrçêinf qui , dans les 
montâmes de )'Atbp»*eti désignée equ* 
le nom de Brebefs ou Berebfrefs. La trilm 
de INuba, dopt cette pwtig. de {'Afrique 
emprunt ]$ l dénqmii>at\on 'de Nubie ; 
habite beqqopup plus haçU à l'ouefit, de 
l'Abyssipie, £es Barabfaft , y 3^1é$ awlxtfHé^ 
tans , pp^nt poyr ^q pfup\e dpq*, fraoc 
e t hon d et e, &$i<*ty , yu ^le >1 pw* chef* reçut 
M. Legh> 4e la irçaaière ]a ,plug hpepit^ùr* 
et lui accorda sans c^iftiçultd la permission 
de remoqf ep le flçqye. Après Degbiçfiihr 
et El-Uipharalt^t f ( des; . rugîtes considt^ 
rabjes existent dans, ce dernier endroit , ) 
le voyageur fropva IÇalaptsh , à trois milles 
au-dessus.d une île du niéiqe norrv, repiar T 
quable par un temple magnifique roqta 
dans un ^lAt de dégradation complexe. 
Un objet plus digne 4at^ntiqn»le tçmpW 
de GuerjÇez-Has^san, s'offrit biçnt^t à ces 
regards. Ce temple, creusé danslciioc, 
lui parut supérieur à tout ce qu'il ayait vu 
jusqu'alors : la cour extérieure a soixante- 
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quatre pieds de long sur trente six de large ; 
l'intérieur Se divise en trois chambres 
dont la plus grande a quarante-six pieds 
et demi de long, trente-cinq de large et 
vingNdeux de haut ; Fentrée des chambres 
est formée par trois colonnes énormes et 
tin nombre double de statues ayant cha- 
cune- huit pieds et demi de haut ; le tout , 
taillé daris le roc vif , exigea certainement 
d'immenses travaux : mais en comparant 
cet ouvrage aux autres monumens égyp.- 
tiens, on ne peut s'empêcher de trouver 
de l'exagération dans les éloges de M. Legh. 
La ressemblance extraordinaire de cette 
excavation . avec les monumens indiens 
d'Elephanta et d'EUora , indique une an- 
cienne communication entre les deux 
peuples, à moins qu'on n'aime mieux sup- 
poser que l'identité de gouvernement et 
d'état social soit capable de produire 9 en 
des lieux divers, des effets semblables. 

A Dakki , neuf milles au-dessus de Guer- 
fez-Hassan, s'élève un temple parfaitement 

# conservé. Le propylée a cinquante pieds 
de haut , quatre-vingt-dix de long sur une 
profondeur de dix-huit. Le temple, séparé 
du propylée par une distance de onze 
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loises , a quatre-vingt-quatre pieds de long; 
trente de large et vingt-quatre de hauteur; 
les hiéroglyphes sont presque intacts t on 
voit aussi beaucoup d'inscriptions grecques 
gravées dans le propylée. A SibHoï f non 
loin delà, on remarque un autre temple 
qui est fout à fait dans le style égyptien : 
il paraît d'une date plus ancienne et 
d'une construction plus grossière que les 
monumens de l'Egypte ; mais il est mieux 
conservé , ce qu'on peut attribuer à la 
douceur et à l'inégalité du climat. Son 
existence semblerait assurée saris l'accu- 
mulation des sables qui , poussés par les 
vents du désert , envahissent insensible- 
ment tous les cantons Cultivés de cette 
partie de l'Afrique. 

Neuf jours après son départ de Syene , 
M. Legh atteignit Dehr, résidence de 
Hassan -Cacheff, souverain de ce canton. 
Cacheff, à moitié ivre lorsqu'il l'admit en 
sa présence, lui demanda rudement ce 
qu'il cherchait , pourquoi iï venait à Dehr, 
et déclara qu'il exigeait , pour prix de la 
permission de remonter le fleuve , un su- 
perbe damas valant cinq cents piastres; 
qui pendait au côté de M. Legh ; celui-ci 
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voulût élôdfer la demande en offrant une 
montre feo place du damas : mais CachefF 
la refusa dédaigneusement et ne .parut 
pas avoir la moindre idée de son usége; 
]VT. Legh fut. donc obligé de céder son 
damnas et obtint ainsi la permission de 
passer outre et par où il voudrait Notice 
voyageur s'avança jusqu'à Jbrint , une 
demi- journée au-dessus de Déhr : les Ma- 
meluks raVaiènt détruit defond&n c&ttible. 
Dégoûté du voyage par son entrevue avec 
Cacheff, ML Lêgh . revint à Dehr et redes- 
cendit le epurs du Nil. y . r . 

M. Legh n-est ^as le sfeul voyageur qui 
ait entreprisse pénétrer dans l'Afrique 
par, cette route. A Siout * aifasi que près 
de Dehr , il rencontra BxircJikttrdt qui , 
sous le nom dfe Cheix Ibrahim , Voyageait 
pour le compte dé i'AsSèciâtitin Africaine : 
volé Qt fait prisonnier; il avait été retenu 
six mois parmi les Arabes Bédouins. Nburri 
pendant sa captivité , de lentilles , de pain 
et d'eau i brûlé.par les feux àk gblëiî, il 
ressemblait parfaitement à un Arabe par 
sa maigreur et don teint hâlé. Malgré les 
dangers et les fatigues tjn'il venait d'éprou- 
ver , plein d audace et d'emhtfùâfôstoiè , 
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il continuait sa rôtit e vers le midi. Son 
esprit , son iàstroctioh , la cônnalssahce de 
divers langages , joifits à un grand talent 
d'observation , nn caractère franc , gai , 
doux , constamitfetit égal a mais fort et 
déterminé (i) ; font le rendait particuliè- 
rement propre à cette entreprise. 

Voici comment M. Légh peint son en- 
trevue avec cet intéressant voyageur : 

m Poussés par un vent favorable , nous 
arrivâmes le a5 novembre i8i5 à Esné , 
l'ancienne LatopoKs , où nous débar- 
quâmes pour rendre nos devoirs au Àa- 
chefou commandant. Mon premier soin , 
après le cérémonial de cette visite , fut de 
m'iafortner d'un voyageur suisse que Ton 
m'avait dit être ici; et j'appris avec un 
plaisir infini qu'on ne m'avait pas trompé: 
Le commandant eut l'honnêteté d'en- 
voyer chercher ce voyageur t qui parut 
bientôt habillé comme un flelah arabe , 
ayant une longue barbe et une chemise 
bleue : la langue arabe lui est devenue si 
familière, que même parmi les plus péné- 

«■ imii i i r » ■ ii — n i 

(1) Life and travekof J.L. Burckhardt, London, 
1819. p. iv et xxi. ' * 
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Irans, il passe pour un naturel du pays. 
Nous soupâmes tous lieux avec le com- 
mandant qui eut potwïtfms des attentions 
I telles que je n'en avais pas encore éprou- 
; vé de la part d'aucun Turc, et nous nous 
séparâmes vers minuit , après une conver- 
sation qui n'avait p$s langui un instant et 
dans laquelle mon convive 9 en échange 
des plus récentes nouvelles de l'Europe , 
m'offrit sur l'Egypte des détails fort inté- 
ressans 

« Le lendemain, tous les gens de ma bar- 
que dormaient encore ,<quandC%i/£ Ibra- 
him vint me trouver; nous déjeunâmes 
ensemble au lever du soleil. Un fait dont 
je me souviendrai toujours et avec grand 
plaisir, c'est que, depuis le premier mo- 
ment "de cette visite matinale jusques à 
quatre heur-es après minuit , c'èst-à-dire 
durant vingt-deux heures consécutives , 
nous restâmes sur un matelas étendu 
dans la chambre de la barque , sans pen- 
ser à en sortir, ni seulement à nous lever ; 
et après ce tems , ne voulant pas mettre 
à nos épanchemens mutuels une fin qui 
• nous eût encore paru trop brusque , 
nous occupâmes Je même lit. Il serait im* 
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pqfsible.de décrire la sensation délicieuse 
que nous* fit çpwujrcr à. tous deux une 
rencontre si imprévue , dans les circons- 
tances où nous nous trouvions et qui y 
ajoutaient encore un nouveau charme. 
Comme si nous eussions craint que le tems 
ne. nous dérobât , dans sa # fuile , l'occasion 
d'une confidence réciproque, nous lavions 
entaméç tout d'abord , sans aucun préln 
minaire. Le grand nombre des lieux que 
nous avions vus, et, des faits dont nous 
avions été témoins ensemble sans le savoir, 
étant alors étranger* l'^n à l'autre, nous 
fesait trouver plus djntérêt à les retracer, 
à en détailler les moindres particularités* 
» A une excellente éducation classique , 
Chei^k Ibrahim Bur^hardt joiqt des con- 
naissances en botanique et en minéralogie. 
11 possède parfaitement les langues aller 
mande , anglaise , française , italienne , 
sans compter l'arabe. Jusque l'âge de dix- 
huit ans il a étudié la musique et le piano 
sous les meilleurs maîtres. Enthousiaste 
des beaux arts, il porte en lui le germe des 
plus nobles passions dont le cœur humain 
soit susceptible. Comment ne me serais- 
je pas épris de la société d'un tel homme? 
i. 18 ' 
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et n'anrais~je paa apprécié une fouissante 
telle qu'il s'en offre rarement de semblables 
au Voyageur erraU loin 4e son pays , de 
aa famille et 4e ses intimes ébattais-» 
aances! » 

L'Association africaine , fbf mée pour 
l'exploration de ce continent*, désespérait 
d'avoir jamais de$ nouvelles deHorneman; 
elle Tenait d'être informée de la mort dVn 
autre de ses voyageurs , H. Nkfcols qai se 
disposait à partir pour l'intérieur par le V. 
Calabar , dans la baie de Bénin , lorsque 
Bwrkharctt lui fut recommandé par M. Bfa- 
menbach , professeur à Goettingue. — 
« Quitte çaratitie nous donnée vous ,* dit 
» J. Banks au candidat , -de votre capacité 
n pour exécuter et endurer tout cequ'exige 
» une entreprise #u$sifia$ardeu&e? — LHn- 
» twne et forte conviction que j'ai d'être 
m prêt à lutter contre toutes les difficultés 
»x|ui se présentèrent. * 

Plusieurs tentatives de pénétrer dams 
le rentre d'Afrique ayant été faites avec 
peu de succès du côté de l'ouest 9 l'Asso- 
ciation résolût d'envoyer Burkhardt sur la 
route qu'avait suivie Horneman. Muni de 
ses instructions le a5 janvier 1809^ il mit 
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à la toile pour Make le a do mois de mars 
suivant , accompagné des vœux de tonte 
l'Europe, et prit terre d'abord sur la côte 
de Syrie, afin de se familiariser entière- 
ment arec les mœurs et les manières de 
l'Orient , avant de passer en Egypte. Il de- 
meura deux ans et demi à Alep on aux en- 
virons; visita Paknyre, le Liban ; découvrit 
l'emplacement dePétra, l'ancienne capitale 
de f Arabie Pétrée ; traversa le désert dTLl- 
Tyh t et arriva an Caire le 4 septembre 
ië la. 

Une petite caravane de Tvratis était à la 
veille de retourner du Caire vers les ré- 
gions septentrionales du grand désert où 
Enrckbardt devait se diriger. Mais nouvel- 
lement arrivé dans un pays dont le dia- 
lecte et les Mages différaient beaucoup de 
ceux qu'il tfyait étudiés en Syrie, il ne vou- 
lut pas compromettre le succès de sa mis- 
sion par un départ trop précipité. Voyant 
qu'aucune occasioflHl'aller au Fezzan ne 
se présenterait avant Tannée prockaine , 
il résolut de mettre à profit cet intervalle 
aussitôt qoe It-tat du Mil le lui permettrait, 
en visitant la Hante-Egypte jusqu'au- delà 
des cataractes , popr faire ensuite quelques 
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excursions latérales dans le désert de Nu- 
bie et à la côte de la nier Rouge. 

Burckhardt se mit en route du Caire le 
11 janvier i8i3, accompagné d'un domes- 
tique fidèle, natif de Syout, et muni 
d'excellentes lettres de recommandation 
de Mohammed Aly, pacha d'Fgypte. Ils 
étaient montés l'un et l'autre sur des ânes 
qui les portaient avec leur petit bagage. 
Les canaux de l'Egypte setrouvant alors à 
sec, il longea sans difficulté le bord occi- 
dental du Nil , en passant quelquefois à la 
rive opposée , et gagna Syout au bout de 
douze jours, après avoir vu f chemin fu- 
sant les pyramides méridionales , les anti- 
quités de Beni-Hassan, de Cheik-Abadé et 
d'Aschmounyn. Au-delà de Syout où. il 
demeura dix jours f le voyageur visita 
Gaou f Akhmyn , Farchiout 9 Ben de r ah 9 
Kenné, Goft; s'arrêta quatre jours aux dif- 
iérens villages situes sur le terrain de Thè- 
bes , et arriva dans seitfc jours à Esqé, der- 
nière place remarquable dans la Haute- 
Egypte. " . . 

-Parti d'Esné le i8 février , Burckhardt 
se trouva le 22 à Assouan où il laissa son 
domestique et prit pour guide un vieil 
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Arabe qui, moyennant une piastre, con- 
sentit à raccompagner jusqu'à Derr ( éloi- 
gné d'environ i5o milles d'Àssouan ) et 
qu'il remplaça par un Bédouin dans cette 
capitale de la Nubie où il arriva le 6 mars. 
Il avait endossé à Esné le manteau d'étoffe 
brune grossière, appelé thabout que por- 
tent en route les marchands de la Haute- 
Egypte. Evaluant à huit piastres les frais 
de son voyage, il ne mit que cette somme 
en poche, persuadé que moins un voyageur 
dépense d'argent , moins il risque d'é- 
chouer dans ses projets. 

Le lendemain de son départ de Derr , il 
arriva au château d'Ib'rim et vit un pays où 
les Ma m élues Y chassés de l'Egypte Tannée 
précédente , avaient laissé dans leur fuite 
les traces de la rapacité qui les caractérise. 

Son attente fut complètement frustrée h 
Tégard de JVady halfa, seconde cataracte 
du Nil , désignée sur les cartes par le nom 
de Djén-Adel. Le Bédouin qui l'accompa- 
gnait lui avait dit que les eaux de cette cata- 
racte « semblaient tomber du ciel » Au 
lieu de cela 9 Burckhardt reconnut qu'elle 
était formée d'une partie seulement du 
fleuve , large au plus de cinquante et quel- 
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ques pieds. Elle mérite à peine le nom de 
cataracte , quoiqu'elle fasse dans sa chute 
beaucoup plus de bruit que celle d'As- 
souan. 

D'après les estimations du voyageur, 
établies sur des journées de dromadaires 
qui sont de trente mille» chaque (i) 9 la dis- 
tance entre le* deux cataractes doit être 
d'environ deux cent quarante milles an- 
glais ou de cent lieues communes. Trois 
jours de plus le conduisirent, le long du 
district jm on tu eux de Batn-el~Hadj,ar , à 
Sukkot. Passant ensuite la grande île Say , 
il atteignit en deux jours Tinareh* petit 
château et chef-lieu du pays de Mahass > 
situé à deux journées et dtmie de la fron- 
tière septentrionale de Dongola , où sont 
aujourd'hui 1 es M ametu es* A vaut de suivre 
notre voyageur dans son retour , il nous 
parait convenable de jeter un coup-d'çeii 
sur la coutrée qu'il vient de parcourir. 

Les Nubiens , suivant leurs propres tra- 
ditions > tirent leur origine des Bédouins- 
Arabes qui envahirent le pays peu après 
l'ère mahométane et détruisirent ou chas- 
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(i) Life and Trav. of B. p. u. 
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sirent le* indigènes dont il ûm rtitéavjôar* 
dlioi qu'un très-petit sombre. I41 Nubie 
eat actuellement exploitée par trois frères» 
portant le titre de kachefs, qui versent 
annuellement une trentaine de mille fr antl 
dans le trésor do pacha d'Egypte. 11* ont 
une cavalerie d'environ cent vingt hommes* 
composée principalement de leurs pareoé 
et esclaves f et dont le senriee consiste à le* 
escorter dans leurs tournées pour la per- 
ception des taxes. Le trait suivant peut 
donner une idée de la tyrannie qu'ils exe*» 
cent* 

Burekhardt accompagna le kachef Bas* 
aan dans mie de ses tournées. Entré dan* 
nn champ, Hassan y trouva le propriétaire 
et loi représenta qu'il avait en tort d'y se-* 
mer de l'offge 9 et que les melons d'eau y 
viendraient mieux. A ces mots il tira quel- 
ques graines de cette dernière plante , et 
les remettant au paysan : « Tu ferais bien » 
lai dit-il f d'arracher ton orge et de semet 
ceci à la place, a Gomme l'orge était à peu 
près mûre f le paysan s'excusa d'adopter te 
parti qu'on lui proposait t « Je vaié doite « 
reprit le kachef , semer ces grains pour toi. » 
Eu même teins il ordonnes à ses gens d'ar« 
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racher forge et de préparer le chairip pour 

« 

l'ensemencer démêlons. L'orge fut char- 
gée sur la barque de Hassan , et toute une 
famille se vit réduite à la misère pour que 
çe.chcf eût sa petite provision d'orge. • 

Ausud de Derr, les de»x sexes vont nus, 
à .l'exception du milieu du cor ps qui même 
n'est couvert que très-léger em eut. Ils ont 
le teint presque noir et les cheveux épais , 
Riais non laineux comme les Nègres. Leur 
nourriture consiste . principalement en 
d hourra, espècedé maïs dont le grain res- 
semble au millet ; il est moulu chaque ma- 
tin pour la consommation dujour, et man- 
gé sous la forme de gâteaux très-miïicea* 
Le # même grain fournit une espèce de bière 
appelée bouza , dont Tes Nubiens aiment 
beaucoup à s'enivrer. Les hommes ont de 
beaux traits > sont forts , musculeux et bien 
tournés. Notre voyageur a souvent eu lieu 
{T-Qbserver.que la taille et la corpulence des 
faabitans étaient proportionnées aux di- 
piensions du sol en culture. Il ne voyait 
que,des hommes grands et ;ayant toute 
^app4rence de la: vigueur partout où la 
plaine était large , où les pa y sa ri s jouissaient 
en .conséquence' d'un certain bien -êtr& : 
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vmâis , dans les. districts resserras entre les 
rochers il rencontrait des figures pâles f 
maigrep etsemblables à des squelettes am- 
bulans. Du rçste le climat , quoique extrê- 
mement chaud en été, est très-sain. ft 

hes pubiennes sont bien faîtes , ont la 
physiononpç douée et les manières agréa- 
blés ; il en est même qu'on pourrait appe- 
ler belles. De toutes les femmes de TO- 
rient,, elles sont les plus vertueuses, ph£- 
nomèjie qyi s'explique par le prix que te 
Nubiens attache à la chasteté» de sa corn- 
pagine. $ur ,1e moin/tfre soupçon il la traî- 
nerait au bord du Nil , lui ouvrirait le sein 
de son couteau , et la jetterait dans le fleuve. 
Il y a un nombre prodigieux de femmes pu- 
bliques dans la Haute-Egypte,ainsi 'que dans 
les pays qui bordent le Nil au-delà delà 
Nu$pe; mais on ne les tolère en aucun 
point de cette dernière contrée, si ce n'est 
à Derr, où même ce houleux métier est 
fait , non par des indigènes , mais par cl es' 
esclaves émancipées. L'idée que ■ Burck- 
hardt donne du caractère nubien est dés- 
avantageuse, à tous les égards. Ce peuple 
surpasse de. beaucoup les Egyptiens: en 
courage et en énergie; il a Un grand atta- 
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chement à son sol natal , et une probité 
d'autant plus recotmnandable , qu'elle 
forme on contraste frappant avec la fri- 
ponnerie de ses voisins les Arabes. Durant 
son séjour en Nubie notre voyageur, qui 
dormait toujours en plein air devant la 
maison ; ne fterdif pas la moindre parcelle 
de ses effets. 

L'espace occupé par les Nabi ens sur les 
Bords du Nil , depuis Àssouan jusqu'à la 
frontière méridionale en pays des Bf ahass 9 
a environ cinquante milles de longueur. 
La largeur moyenne du territoire est d'un 
demi-mille. Le lecteur jugera combien il 
est étroit d'après le nombre des habit ans , 
qui n'excède pas cent mille. 

La richesse se calcule sur le nombre des 
moulins à eau qui , après la crue du Nil , 
servent à Tarrosement des terre». Dans tes 
villages pauvres , une seule roue est la pro- 
priété d'un eertam nombre d'individus ; 
'mais les gens aisés en ont plusieurs. 11 y a 
environ sept cents roues entre la première 
et la seconde cataracte. 

Les Mahass ont le teint tout-à-fâît noir, 
et la physionomie beaucoup moins beu- 
f ense que celle des Nubien» proprement 
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dits. Leurs maisons sont construites eri 
nattes de feuilles dta palmier , suspendues 
à des perches dont les extrémités avan- 
cent considérablement au-dessus do toit. 
La plupart des hommes vont entièrement 
bus , et Bvwckhardt vit beaucoup «te filles, 
plus qu'adolescentes , sans aucun vête- 
ment même autour des reins. L'idiome 
nubien a remplacé, parmi les Mahass, 
l'arabe qui n'est compris d'âneon habi- 
tant de te campagne Leur chef ou roi 
paie tribut aux gouverneurs de Nubie qui 
reçoivent annuellement •, de chacune des 
si* principales places de ses* domaines, ci m} 
ou six chameaux, autant de vaches, deux 
esclaves, environ quarante moutons, indé- 
pendamment de& réquisitions extraordi- 
naires cg&'il le«r arrive souvent de lever. 
Burckhârdt vit le roi du pays, Nègre d'assez 
chétive apparence f entouré tfum? MeniT- 
douzaine d'esclaves, nnids , armes de fcncea 
et de bouchers. Les: principaux habftatw de 
Dor-tl-Makctàs, la capitale, sont mar- 
chands ; ils achètent da-ro las pays de Don- 
gola y de Berber et de Scbeygia des esclaves 
qu'ilse n voient pair caravanes au Caire deux 
fois Fan. Quoiqu à une <£s*anee d'environ 


1000 milles f (plus de quatre cents lieues 
communes), Dar~el-Mahassest pourtant 
la place dut pays des Noirs la moins éloi- 
gnée d'où les marchands d'esclaves af ri- 
vent au Caire. 

Depuis Mahass jusqu'au Sennaar , il y a 
vingt-cinq jours de marche le long du Nil, 
et plus de vingt états iridépendans dont 
chaque chef est appelé Mek. Ces petits sou- 
verains exercent un pouvoir très-arbitraire 
sur les biens et leà propriétés de leurs su- 
jets ; mais ils n'oseraient en faire mourir 
un seul, de crainte des représailles qu'exer- 
cerait sur la famille royale celle du défunt. 

Burkha'rdt donne encore sur l'établisse- 
ment des Mamelucs dans le Dongola f quel- 
ques détails tirés de récits arabes qui ne 
sont pas sans intérêt. Gouverné depuis un 
temps immémorial par deux familles , Ze- 
beyr et Funnye , le Dongola , était tombé 
petit-à-petit sous la dépendance des Arabes 
Scheygias.- Lorsque les Begs Mameluks, 
dans leur fuite d'Egypte , atteignirent cette 
contrée , le chef des Sdbeygias Mahmoud- 
çl-Adelanab les accueillit avec cette hospi- 
talité qui distingue sa nation , et leur fit 
des présens considérables en chevaux , 
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chameaux, esclaves et provisions potir leur 
voyage ultérieur au Semiaafr\ où ils décla- 
raient vouloir s'établir ; mais au lieu de s Y 
diriger, ces perfides étrangers tuèrent leur 
bienfaiteur, pillèrent les propriétés de* 
Scheygias , se répandirent dans le. pays et 
en subjuguèrent les habita ns. 

11 parait que les Mamélùcs , réduits & 
leurs propres moyens ; se aorit adonnés ; 
dans la soite , à la vie pastorale et agricole ; 
et qu'ils' ont construit quelques embarca- 
tions sur le Nil. Ils ont aussi élevé unie "mu* 
raille autour de Dongola pour se mettre & 
l'abri d'une surprise de la part dès Arabes 
ou' du )Pacha d'Egypte. -Leur situation f 
toutefois, semble assez précaire sous plu- 
sieurs rapports & notre voyageur. « A mon 
avis, diMly les Mamelucs n'ont-que l'ai- 

m 

tentative de frapper , si la plus légère oc- 
casion s^eao présente \ un: coup désespéré 
sur la Haute Egypte , quoique la vigilance 
du Pa chaleur laisse pett dé chances de duc- 
ces dans.oè quartier ; ou de s'eaaparèr d'un 
port stÉr la mer Rouget ils pourraient se' 
recruter pair l'importation de jeunes es- 
claves /géorgiens , les seuls qu'ils admet- 
lent parmi i eux. >Massuah est \e point le 
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plut «conyenabte pour Fexébution d'un tel 
projet. On y arriva , de kur position ac- 
tuelle, en viogt~dei*x jours , dont quatre 
de marche dans un désert jusqu'à Sheady , 
et dix-huit de She$dy à Masfeuah v :1e long 
des rives bien cultivées dé r A$t?rt*Qia$- » 
. A son retour dje Nlabife-, Btkrkbtafdt ""ri* 
sita le célèbre teiftple A'Ebmmbol,. taillé 
dans le flanc presque vertical dune mon- 
tagne qui: borde ' te -NîL ■ Au paires de » ce 
temple fijué à tinpi pieds Wrdessus du ni* 
yeau de ieau ,' VoffïwHt;* dê'*teqjie:od4é 
le lo«§ du mw , dira* <de$ nfches) étroites , 
troiç figures» colo^s^ks , représentant ©si* 
ri* t fci& ,; et d'autres divinités jfeuflea: elles 
spnt tputes jde la niêoiP§rahdeei;< djabont, 
AWe iaxftbe devairt l'autre dont ladhauteur , 
jusqu'aux ;geti0U* *t «fit dfc sis piçd* fct id^mi 
jftllçs sont accompagnées d ? ^besyfigures 
beaucoup plu$> p#tit££ ^ disposée^ amtour 
de leurs jaxnbes; Sans, mérite sous lie rap- 
port de hk scillp4une> o*s staÉnes>se fiont 
i^mar^vier p?tr iine|çra«de;pfr4ectio« du 
des^iï^ . & espace frâeitaiédiavre <dnère ! les 
niches est couvert d'biérogfyphes. ¥rte pe- 
tite porte condwit dans I3 nef {pirQnaos)^ 
supportée par six cokxnùes sarréesr. ^yfent 
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chacun* trois pieds carrés d'épaisseur : ce 
promets a trefee pas de long <et sept df 
large, tas chapilaux de* colonnes repré» 
sentent deatétts d'Isie, semMaMe* ii celle» 
de Tentyra, triais d'un Heliéf knoms fort* 
et eséontées dans le même style que le* 
sculptures sur les toi}? * du temple. Trois 
porte», dot* une large et deux petites, ou* 
vrent le choeur (cclla) ^ui n'a que trois 
paa àt profondeur et de chaque côté use 
cettak obscui*. Le sanctuaire ( adyiimt ) 
a sept pieds carrés : en lacé de l'entrée ou 
distingue les restes d'une statue taillée dans 
le roc vif ^ et dans le sok se trouve un ca- 
veau preébnd. Les mm des trois apparte* 
mens sont couverte d'hiérqgfyphes et d'à» 
très figures qu'on voit ordinairement dans 
les temples égyptiens ou nubterts. 

Le temple d'Etoarabol , oonsaeré sans 
doute au culte d'isis^ parait avoir servi dt 
modèle à cehri deûert. Croyant avoir vu 
toutes les antiquités de cet endroit , Burifr. 
hardt allait redescendre ta montagne lors* 
que , se d&ouroant un peu vers Je 8od f H 
découvrît quelque* «noiiMiens qui exciter 
rent au plus haut degré çon admiration.. 
C'étaient quatre immenses statues taillées 
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dans.le toc ,jà environ cent . t obéi dutem- 
fie : elles épient înalhpuneusêment pres- 
que enterrées: dans les^sables. La tété d'une 
seule est encore visible aveçiutoe partie de 
Iat poitrine et dés bras.O n n'aperçoit à-peu- 
près rien ide.la seconde dont àa ;téte a été 
{irisée et dotft lei cor ps est dou vert de: sable 
•jusqu'au" dessua des épaules: Il rie, parait 
de&deux autres que lès bonnetè>eni forme 
île. boisseau^, Qas ^statues: nfecegaii^ent pas 
(e-Nil ;fcon)rne celles d : Ebiamboi;ielleft r sont 
tournées verb le..Nord eii semblent indi^ 
quer la. partie plus fevtUei de l-Egypte- La 
lêtequ-ou voit entière a un caractère de 
jeqnesse et de bbaujté qui , [plus qiaaucune 
au trebgu ré égyptienne antique, retrace les 
inodèles offert .par tla» ^ulpt«f.e grecque. 
Sans la barbe oblongue et. peu» fournie qui 
probr^gele menton f elle pourrait passer 
$>o0r celle; d'une- Pallas. Sur lé devant du 
boisseau qui forme, sa coiffure , est gravé 
xih nilqmèlre-, ainsi que sur ceux des autres 
statues.* Les- b?a£ «ont couverts d'hiéro- 
glyphes .profondément creuses, daqs la 
pierre 6ablornne^3e;v : jet u bie» exécutés. La 
>tafue a vingt-un pieds, d'une épaule à 1 au- 
.tre, et ne peut par conséquent % si elle 
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elle est debout, en avoir moins de soixante* 
cinq à sofeante-dix de hauteur. Les oreilles 
ont chacune quarante pouces de long. D'a- 
près l'expression de la tête qui s'élevait en- 
core au-dessus des sables, ces statues sem- 
bleraient appartenir à la plus belle époque 
de la sculpture égyptienne ; mais les hié- 
roglyphes sur le roc sont d'une exécution 
assez médiocre et paraissent être du même 
âge que ceux du temple de Derr. Au cen- 
tre des quatre statues est la figure d'un Osi- 
ris à tête d'épervier; surmontée d'un globe : 
en déblayant les sables on .découvrirait 
probablement ici l'entrée d'un vaste tem- 
ple d'Osi ris, à laquelle ces figures colossales 
servent d'ornement comme font les dix 
statues devant le temple d'Isis. Le pan du 
roc derrière les figures est couvert d'hié- 
roglyphes, et au-dessus se trouve une ran- 
gée de plus de vingt figures assises , égale- 
ment taillées dans le roc et hautes de six 
pieds , mais tellement effacées qu'il a été 
impossible de deviner ce qu'elles représen- 
taient. A quelques pas de distance, du côté 
du sud , est une excavation dans le roc 
avec des degrés pour monter du rivage jus- 
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qu'aux statues : l'intérieur offre, parmi 
une foule d'hiéroglyphes/ des représen- 
tations d'Isis et d'Osiris, 

Le temple d'Ebsambol sert de refuge 
aux habitans de Ballyane et aux Arabes des 
en virons» contre une tribu mogrébine (occi- 
dentale) de Bédouins établis entre la grande 
Oi se et Si ou t, qui font régulièrement chaque 
année des incursions dans ces contrées. 
Ces brigands se dirigent d'abord vers Argo, 
en pillant tous les villages situés sur la rive 
occidentale du Nil ; puis ils visitent Ma- 
hass, Sukkot, Bah~el~Hâdjar , Wady-Halfa, 
les villages vis-à-vis de Derr et enfin Dakké; 
près de cette place Us gagnent les hau- 
teurs pour retourner chefc eux par Siout. 
Leurs bandés se composent ordinaire- 
ment de cent cinquante hommes à cheval, 
et d'autant portés sur des chameaux. Per- 
sonne n'ose leur résister en Nubie : les 
chefs vont même au-devant d'eux et leur 
font dés présens. Les invasions dé celle 
tribu sont une des principales causes de la 
dépopulation du bord occidental du Nil, 
Quand les brigands avancent vers Ballyane, 
ses habitans se retirent avec leurs bestiaux 
au temple d'Ebsambol . L'année précéder! t c 
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encore les Bédouins avaient vainement 
tenté de forcer cette position. 

Après avoir passé deAh par Derr , et vn 
les restes presque entiers du petit temple 
deHassaga qui loi parait être le même que 
Xorden place près d'Âraada , il remarqua, 
dans une excavation faiie par les paysans 
poor chercher des trésors, que le sable 
couvrait une couche d'excellente terre 
d'allovion , siftaée à une hauteur que les 
eaux du Nil n'atteignent pas même aux 
pins grandes crues. Cette observation, que 
Burkhardta eu l'occasion de faire à plu- 
sieursaulresendroits, semble prouver que 
le lit du Nil a été autrefois pins élevé , ou 
que les inondations ont élé plus considé- 
rables en Nubie que maintenant : car la 
terre cachée sous le sable était évidem- 
ment un dépôt de l'eau. 

A Dakké , le voyageur admira xm des 
plus beaux restes d'antiquité que Ton ren- 
contre dans la vallée du Nil. Au centre 
d'un propylée , long de trente pas , se 
trouve une porte semblable à celle du tem- 
ple d'Edfou. On pénètre dans la nef entre 
deux colonnes ornées des mêmes chapi- 
teaux que le temple ouvert de Phi la? , et 
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qu'on rie voit nulle part ailleurs en Egypte. 
Dakké est probablement l'ancien Pselcis , 
et la petite chapelle de Koppan sur la rive 
orientale du fleuve , Contra • Psélcis. Le 
temple de Korty a conservé son ancien 
nom, Corti, et le portique de Meharraka 
doit être à la place de Hierosycaminon. 

Un autre temple , situé à Kalabché , le 
plus gros village de la rive occidentale du 
Nil , entre Derr et Assouan* , prend rang , 
avec celui de Dakké , parmi les plus pré- 
cieux restes d'antiquité égyptienne. Les co- 
lonnes y ont les mêmes chapiteaux que 
celles de Philae, quoique moins soignés 
dans l'exécution des détails ; mais les murs 
intérieurs sont couverts de peintures mieux 
'conservées qu'à Philae : les couleurs pré- 
dominantes sont le rouge , le bleu, le vert 
et le noir. 

A un quart de lieue, de ce temple , au 
Nord-Ouest, s'en trouve un autre plus pe- 
tit et taillé dans le roc. Les murs du vesti- 
bule sont couverts de bas- refiefs très-bien 
exécutés et représentant des sujets histo- 
riques singulièrement remarquables. D'un 
c^té , l'on voit une bataille ; le vainqueur 
dans un char, traîné par deux coursiers 
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fougueux comme ceux de Karnac , pour- 
suit les ennemis fuyant vers une contrée 
riche en arbres chargés de fruits; des sin- 
ges jouent parmi les branches. Derrière lui 
sont deux autres chars en pleiiie course , 
de la même forme , mais plus petits : ils 
portent chacun une femme qui se tient de- 
bout. Daos un autre cadre, sur le même 
mur, est. représentée une marche triom- 
phale passant devant Os iris assis : le cor- 
tège s'ouvre par des hommes nuds portant 
sur leurs épaules de gros blocs de bois pré- 
cieux, et conduisant l'un une chèvre des 
montagnes, d'autres des autruches , des 
gazelles, dessinges, desbuffles, desgiraffes; 
enfin viennent deux prisonniers ayant des 
peaux de bêtes féroces autour du corps. 
Un troisième cadre présente un gros lion 
avec son gardien , un grand bouc à cornes 
longues , étroites , et une paire de bœufs. 
Près de ces deux cadres et devant le roi , 
sont des tas d'arcs et de flèches , de dents 
d'éléphants , de peaux d'animaux sauvages 
et une rangée de calebasses. Sur le mur en 
ace on remarque, parmi les prisonniers , 
ne troupe de femmes vêtues de robes 
ngues , avec unehaute coiffure recourbée 
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en haut , au«-de$sus de laquelle le capuchon 
eat.jeté. 

Cjest un monument unique en Egypte. 
Le triomphateur, quel qu'il soit, a porté 
ses armes dans un pays habité par des ani- 
maux dont on ne voit aucun en Nubie ni 
dans le Dongola : l'éléphant et la gi rafle 
fréquentent le bord du Nil vers le Sennaar, 
les forêts sur la frontière d'Abyssinie, et les 
rives de l'Astaboras et de l'Astaspus d'où 
Ion importe aussi maintenant en Egypte 
les esclaves les plus belles et les pins esti- 
mées* Tous ces trophées indiquent donc 
que la victoire doit avoir été remportée 
dans des régions situées au sud de l'ancien 
Meroé; car les prisonniers vêtus de peaux 
désignent un peuple sauvage. 

Ce petit temple est appelé par les indi- 
gènes Dèr-el-Waly. La montagne tout au- 
près renferme les carrières d'où Ton a tiré 
le$ pierres qui ont servi à la construction 
de la ville et des temples de Kalabché. 
C'est, à n'en pas douter , l'ancien Tairais, 
ât quelquesmonceaux dedécombresà l'Est 
ipdiqujent les restes de Contre*- Talrnis. 
, De retour à Esné , où il fut le 9 avril , 
Bàdthardt espéra dr pouvoir joindre une 
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caravane qui devait bientôt partir de Da~ 
raou pour le Scnnâar f et de visiter en- 
suite l'Abyssinie. Plosieurs causes en firent 
différer le départ jusqu'au a mars de Van- 
née suivante. 

S'étant fiait passer pour un marchand 
peu riche, afin de mieui en imposer, il 
ne prit point de domestique , vendit son 
chameau et ne garda qpe son âne , après 
avoir toutefois fait avec F acquéreur du 
chameau un arr angementqqî obligeait ce* 
loi-ci à. transporter son bagage à travers le 
désert» Voici les vétemens , les provisions 
et les autres objets dont notre voyageur 
était muni. « J'ai été bien aise , dit-il , de 
trouver , en lisant des voyages 9 quelques 
détails de ce genre dont )'ai fait mon profit 
dans les miens. » Il portait une large ca-» 
saque de laine brune ( thaboui ) , une che- 
mise et un pantalon de grosse toile blanche ; 
un lebdé on bonnet de laine blanche, enve- 
loppé d'un mouchoir commun en forme 
de turban , et des sandales. Dans la poche 
de son thabont était un petit livre-journal t 
un crayon , un canif , une boussole , une 
bourse à tabac et un briquet avec de Ta • 
madou. Ses munitions de bouche cousis- 
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talent en quarante livres de farine , vingt 
de biscuit, quinze de dattes , dix de len- 
tilles, six de beurre , cinq de sel , trois de 
riz , deux de café , une de poivre , quatre 
de tabac, quelques oignons et quatre-vingts 
livres de dourra pour Fane. 11 avait de plus 
une bouilloire et une assiette de cuivre, 
une poêle à griller le café , un mortier de 
t*rre pour le piler , deux tassés , uri cou- 
teau et une t: uiller , une écuelte de bois 
pour boire etpour 'remplir les outres , une 
hache , dix brasses de corde , du fil et des 
aiguilles dont une grosse k emballer , un 
peigne , une chemise dé rechange , aine 
cqwverhïre de laine , héràrn , de fabriqué 
barbaresque pour- la nuit, quelques mé- 
dt£amen&; et trois outres de rechange. En- 
fin , il avait un petit Coran portatif, Un 
livÉe-journal de réserve et une écritoire , 
avec quelques feuilles de papier détachées , 
afin d'y tracer des amulettes pour les Nè- 
gres. Sa montre s'était brisée dans la Haute- 
Egypte où il n'avait pas eti moyen de s'en 
procurer une autre. Il avait un fusil avec 
trois douzaines dé cartouches , une cer- 
taine quantité de cendrée , uri pistolet et 
un gros bâton appelé nabèaut i garni de fer 
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aux deux bouts, qui pouvait servir a-la-fofr 
pour sa défense et pour piler son café, S» 
bourse, renfermée dans une ceinture sou* 
son thabout , contenait cinquante piastres 1 
espagnoles , outre une couple de sequm» 
cousus dans on sacbet de cuir qu'il avait 
noué autour de son coudeuSa petite paeo*» 
tille de marchandises se composait devingt 
livres de sucre # quinse de savou , deux de 
noix muscade t , douce rasoirs , autant de 
briquets d'acier > deux bonnets rouges et 
quelques douzaines de raseades en bois 
qui., dans le» pays au midi de l'Egypte,' 
tiennent trèsrbièn lieu'de monnaie. . 

Tous ces effets jetaient serrés dans cinq: 
sacs de wir ou djeficé*, très en usage parmi 
les roarcfeaiijtad esclaves. 11 avait rassemblé 
dans une petite valise 4 pbcée sur la selle* 
de son âne, les objets dont il avait un be» r 
soin journalier. ... 

Daraou** le lieu de rendes vous, est un 
village sitaé à soixante milles an sud d'Esoé 
sur la rive orientale du Nil , habité partie 
par des Fellahs d'Egypte , et partie par des 
Arabes- Ababdehs. De tems immémorial 
ces Ababdehs ont été les guides des car** 
ranes à travers le désert de Nubie : phi- 
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statu*. Centre eux sont grands spéculateurs 
«o esclaves , et leurs chefs lèvent une té^ 
tribution pour . tout) esclave et* pour tout 
charoeap chargé qui n'appartietonerft pas à 
quelqu'un de leur propre : tribu c Les Fel- 
liths , quLs'unîssètot iavec les Ababdehs par 
des- mariages, sont vauriens; ivrognes , dé- 
bauchée et tous. pauvres , malgré les béné- 
fices ;queleur procure le commerce d ? es- 
ebvea:auquel ila se j livrent également. 
ti> 7 hôtfl-de Burkfaardl, nommé Harîji Hos- 
seyji el Alouen 7 avait obtenu; de loi divers 
présents., ieiï lui pea suadacit qu'il avait l'in- 
tention de faire luinnéihe le voyfcge. Tout-» 
^ooup il déèlarra , la veille; qu'il restait ; ce- 
pmuiant son til» et; soâvfrër e joignirent la. 
caravane doaJL ils ibrxiiastent teéMe* , avec 
kur&ashis, la portion la plus nombreuse et 
latplns.' riche.* Le vieillard les • aeoompagna 
avec ses femmes à quelque distance du vil- 
lage y- >et • au moment de là séparation , 
il remit Burkbardt àses parens : « C'est ton 
frère 9 dit* il notamment à son fils ; puis , 
ouvrant la veste du jeune homme et lui 
posant la main sur le cœur: que; sa place 
spijt ici! ajouta-t-il. » Cette espèce- de re- 
u>j»in^Qdatioa eût eu quelque poids dans 
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déserts d'Arabie , mais parmi ces vils 
Egyptiens, elle n'est plus qu'une façon de 
parler , dit Burkhardt qui en fit l'épreuve. 
Dès le premier jour les gens de la caravane 
le traitaient sans aucnn égard 4 les Fettahs ^ 
ne cessèrent de lé vexer et de comploter 
pour le voler ; son nouveau frère fut on 
de ses plus cruels ennemis : les,Ababdés * 
tout en le mettant a contribution', probe-, 
gèrent au moins sa personne. La* raalveil-? 
lance des marchands de Daraou ne ; ve* 
nait d'aucun soupçon sur i"origine euro- 
péenne du voyageur ; au contraire , j{» 
croyaient qu'il était un Turc d'Eurppe ouï 
de l'Asie Mineure, et qu'H venait, à FegenH 
pie d autres , pour s'emparer d'une, part: 
au commerce d'esclave^ dqat U leur im- 
porte d'avoir le monopole. Il avait un fir* 
man d'Ibrahim-Pacha , fils du Visir d'E- 
gypte ; mais il jugea que la qualification de. 
Cheikrlbrahim el Schami ( le Syrien ). que 
le firman lui donnait , lui serait pfc» fur 
neste qu'utile , puisqu'elle confirmerait àea_ 
compagnons de voyage dans leurs niées.. 
D'ailleurs , ei> llnsultafot et le provoquant, • 
ces Fellahs disaient hautement : « Mous 
voilà dans le désert ! nous nous moquons. 
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de tous les Beys et Pacha3 du monde î » Il 
fallait donc 9e soumettre aux outrages dont 
<ra Pabfeuvaît jourriellement. 
L'eau est censée commune entre tous 

w les membres d'une caravane, et les Arabes 
de l'Est partagent volontiers leur provi- 
sion , m#me petite , avec un pauvre com- 
pagnon de voyage; mais parmi lés Afri- 
cains, la seule appKeàtion de cette maxime 

\ c*est que le plus fort' dépouille le plus 
faible. Aux puits le pauvre attend pour 
réirtplir ses outres, et si la source n'est 
pas abondante; il ne lui reste que de la 
bbuè trempée. Tel était souvent le lot de 
notre voyageur. D'autres lois on lui vo- 
lait ses outres ; souvent, quand il avait 
choisi une' place ombragée, pour se re- 
poser pendant la chaleur, on l'en chassait 
et le 'forçait à rester au soleil. Si on jouait 
àbè lancer des pierres en parant les coups 
avec les boucliers , (targes) f on avait soin 
d'en « diriger quelques-unes sur Burkhardt 
qui, manquant de bouclier, ne pouvait pas 
s'en garantir. Le ièle du voyageur le fesait 
résister à toutes ces traverses. 
..Le 4 mars, au défilé d'Abou-Adjadi, à 
six heures de chemin d'Assouan , une 
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trentaine d'Ababdés , d'une autre tribu; 
vint barrer le chemin à la caravane pour 
lever sut elle un droit de passage. Les, 
Ababdés de l'escorte, en noraJ>re à -peu- 
près égal Refusèrent d'y souscrire, et le com- 
bat s'engagea par une pluie de pierres, On 
était tout nud de part et d'autre : car c'est 
la règle chez ces Arabes, de même que chez 
les Nubiens, de n'être point gênés par dés 
vêtemens quand ils se battent , et de s'en- 
velopper seulement les reins d'un morceau 
d'étoffe. Ils avaient pour armes de longs 
glaives à deux tranchans, de courtes lances, 
et des targes , utiles surtout pour se défen- 
dre contre les coups de pierre. Lorsqu'en- 
suife Burkhardt les vit tirer les sabres, et 
s'attaquer corps à corps avec des cris ter- 
ribles , il se mit en devoir de partager le 
péril de ses compagnons de voyage ; mais 
au moment où il ajustait un coup de fusil 
au plus avancé de la troupe ennemie , 
un Ababdé de la caravane lui cria : pour 
l'amour de Dieu , ne tirez pasl nous espé- 
rons d'en venir à bout sans qu'il y ait du 
sang de répandu. En effet , après une es- 
carmouche de vingt minutes, il n'y avait 
que trois hommes légèrement blessés et 
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im bouclier fendu en deux. La paii fut faite 
par l'intervention des chefs ; les deux par- 
tis s'attribuèrent la victoire , maïs la cara- 
vane passa sans payer et j'étais bien aise 
de voir, ajoute notre voyageur, qu'on 
pouvait compter , en cas de besoin , sur. 
nos Ababdés ; car les Fellahs, beaucoup 
plus nombreux , s'étaient montrés aussi 
lâches qu'ils sont glorieux. » 

Nous ne suivrons pas notre voyageur 
de station en station ; des noms de puits , 
de collines et de vallées ne peuvent guères 
intéresser les lecteurs : mais nous devons 
leur faire connaître les principaux traits 
physiques de. ce désert que Burkhardt a 
trouve beaucoup moins affreux que le 
grand désert de Syrie * même moins que 
le désert de Suez et Tyh. Les déserts de Sy- 
rie s'étendent en plaines immenses d'une 
monotonie fatigante; ceux de Nubie of- 
frent au moins jusqu'à Schigre la diversité 
d'un pays parsemé de rochers arides et sil- 
lonné de ravins: les vues pittoresques même 
n'y sont pas rares, Om-el-Heb&l est une 
vallée longue de trois heures de marche , 
et qui serpente continuellement entre des 
rochers de deux À trois cents pieds de haut, 
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coupés èrpifc et composés d'un granit noir 
ei brillant ; des bosquets d'acacias les om- 
bragent d'un feuillage sombre et luisant 
comme les rochers mêmes. TouUà-coup , 
à Dam hit , une large ouverture se pré* 
sente parmi les rochers , et , au milieu de 
masses de granit jetées en désordre les 
unes 'sur les autres , un vaste réservoir , 
toujours rempli d'eau de pluie douce et 
limpide , appelle les voyageurs et les cha- 
meaux. El-Haimar est une réunion de sour- 
ces où les Mamelucs fugitifs s'arrêtèrent 
quelques semaines ; c'est de là qu'ils ren- 
voyèrent la plupart de leurs belles aimées 

m 

on danseuses que les Ababdés de la tribu 
Hameydàb , chargés de les reconduire en 
Egypte , dépouillèrent de tout jusqu'au 
dernier vêtement* Le bel Ouadi-Olaki est 
riche en pâturage , et s'étend depuis le 
Nil jusqu'à la mer Rouge \ les ouadis Om- 
Gat, Àbou-Borshe f el Berd et Nabeh sont 
embellis par des sellâm, arbres du gem-e de 
l'acacia, et des doums/ainsi que par divers 
arbustes. Le Tarfaldy tire son nom des $a- 
maristjues qui y croissent avec quelques 
doums , et le sol est couvert d'élégants 
arbustes dé sehné qui nourrissent des es- 
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saims de sauterelles et rendent e$t ouadi 
un des plus beau* de la rpute. Toutefois 
la verdure riante de ces arbres ne met pas 
toujours le voyageur à l'abri des rayons 
ardents du soleil, et Burckhardt lui même 
trouva dans la suite l'occasion de rappeler 
le proverbe arabe qui dit : « compte sur la 
promesse d'un grand et sur l'ombre de 
lacacia ! » 

. Aux environs de l'Ouadi Safiahy qui est 
plutôt une espèce de fondrière ( Gbadyr ) 
qu'une vallée, il vit toute la journée autour 
de lui des lacs de mjrage , appelés sérabs 
par les Arabes. « Leur teinte, dit-il, était 
d'un azur si pur et si cljûr que les ombres 
des montagnes qui' bordaient l'horizon , 
s'y réfléchissaient avec une netteté surpre- 
nante. Le mirage , en Egypte et en Syrie f 
m'avait toujours paru d'une couleur blan- 
châtre et semblable à un brouillard du ma* 
tin , rarement fixe, mais dans un état de 
vibration presque continuelle Dans le dé 
sert de Nubie, il était tout autre et avait la 
plus parfaite ressemblance avec l'eau.. La 
grande sécheresse de l'air et de la terre oc- 
casionne sans doute cette différence. Ces 
eaux semblaient aussi beaucoup plus pro- 
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chesqu'énSyrieet en Egypte, où la moindre 
distance à laquelle je les avais vues était 
d'un demi-mille , tandis qu'elles ne pa- 
raissaient souvent pas à plus de deux cents 
pas de nous. Il y avait à la fois tout autour 
une douzaine de ces lacs factices ou aériens , 
séparés les uns des autres , et situés la plu- 
part dans les enfoncemens du terrain, 

A Scbigré , vers le milieu du désert , se 
trouve une des meilleures sources au pen- 
chant des montagnes. Mais ici cesse tout 
ce que le désert offre d'un peu consolant : 
plus de variété dans le sol; la plaine sa- 
blonneuse ne présente plus aucune route 
tracée ; l'œil seul d'un Bédouin peut y de- 
viner le chemin. 

La caravane eut dès-lors beaucoup à 
souffrir de la soif , des chaleurs exces- 
sives et une longue sécheresse ayant tari 
les puits sur lesquels elle avait compté 
pour remplir ses outres. En partant de 
Djebel-Schigré , les voyageurs furent ef- 
frayés par la nouvelle que les sources de 
Nedjeym étaient à sec : on envoya en avant 
un détachement d'hommes chargés de 
creuser les sables pour faire reparaître 
l*eau, s'il était possible. Lorsque la caravane 
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arriva, elle aperçut ses envoyés triste- 
ment assis autour des sources, la tète pen- 
chée, et ne montrant dans leurs mains 
qu'un peu de sable humide. La caravane 
continua sa marche. Jusqu'ici le vent du 
nord avait un peu rafraîchi l'air : pour 
comble de malheur, le vent tournant bien* 
tôt après au sud> vint encore augmenter 
la chaleur accablante du jour ; les provi- 
sions d'eau commençaient à manquer*, les 
ânes tombaient , les chameaux étaient af- 
faiblis s si Ton n'avait pas d'eau le lende- 
main T tous les bestiaux périssaient , et les 
hommes , marchant à pied dans un désert 
brûlant , étaient également exposés à une 
mort presque inévitable. C'est dans cet 
état qu'on arriva le lendemain, à Abou- 
Séllam : on sut qu'on n'était plus qu'à six 
heures de marche du Nil , mais les bords 
du fleuve étaient occupés par une tribu 
d'Arabes ennemis. Le chef des Ababdés 
prit* pourtant le seul parti qui restait ; 
c'était d'envoyer un détachement, monté 
sur les chameaux les plus vigoureux , pour 
aller remplir quelques outres d'eau dans 
le Nil , au risque d'être découverts par 
l'ennemi qui n'aurait pas manqué > en sui-j 
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tant la trace des chan^eaux , de fondre sur 
la caravane fatiguée 9 languissante et hors 
d'état de résister. Leur seul espoir était 
d'atteindre, pendant la nuit , au point du 
fleuve dégarni d'habitans et d'observateurs 
J»0*t%9- Les voyageurs attendaient avec 
anxiété le résultat de cette expédition ; 
enfin, à trois heures du mâtin, les cris 
joyeux des messagers se font entendre ; 
bientôt ils entrent dans le camp , et tout 
le mtiftde m précipitant sur eux , se ranime 
en buvant à grands traits les eaux douces 
et salutaires du fleuve bienfesant. Le sur- 
lendemain, on marcha sur Ankheyre, 
village principal des Réraberas , situé sur le 
Nil* En approchant de la rivière , on sen- 
tit une pins grande humidité se répandre 
dans l'air , et les Arabes «écrièrent : Dieu 
jsait hué ', n&us sautons U Nil/ On avait mis 
vingt-deux jours à franchir le passage entre 
DaraAU et Berber ou Ankheyre ; mais on 
peut le faire en dix-sept. 

Le journal du passage de Burckhardt 
dans ce désert , n'offre d'autre variété que 
celle dfs misères et des outrages qu'il eut 
à subir* U avoue que les fatigues ont été 
bien au-delà de ce qu'il avait imaginé ; ce 


n'est donc pas sans quelque surprise qu'on 
le voit accuser d'exagération son prédé- 
cesseur Bruce , tout en rendant justice à 
l'esprit riche en ressources, avec lequel 
ce voyageur s'est tiré d'affaire sous le cos- 
tume européen , au milieu des trilyis in- 
hospitalières de la Nubie. 

Cette route est la seule que Ton suive 
habituellement poursallerde l'Egypte dans 
le Berber, et de là dans le Sennaar. Il en 
est une autre entre Seboua, près de Derr, 
et te pays de Berber ; elle est plus à l'ouest 
et plus courte, triais on n'y trouve qu'une 
seule source à quatre grandes journées de 
Seboua et de Berber; encore est -elle 
amère. 

Les autruches sont, à plusieurs endroits, 
très-nombreuses dans le désert de Nubie; 
il y a aussi des aigles , des pigeons et -des 
lézards-longs d'un pied depuis la tête jus- 
qu'à la queue. Quant lu Simoum , Sé- 
moum ou Samiel, (en turc ^ChamyelU) 
que nous traduisons par souffle empoi- 
sonné du désert., aucun des compagnons 
de Burckhardt n'en a jamais parlé que 
comme d'un vent de sud-est, violent, très- 
incommode et brûlant , mais nullement 
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funeste. Son effet le plus fâcheux est qu'il 
tarif l'eau dans les outres minces , et met 
ainsi l'existence du voyageur en péril. « Je 
suis convaincu , pour ma part , ajoute 
Burckhardt , que toutes les histoires, débi- 
tées par les voyageurs ou les habitans de 
l'Egypte et delà Syrie sur le Samiel du dé- 
sert , sont très-exagérés , et je n'ai jamais 
pu connaître un seul exemple bien cons- 
taté qu'il fût devenu mortel. J'ai été moi- 
même fréquemment exposé au vent chapd 
dans les déserts de Syrie et d'Arabie , dans 
la Haute-Egypte et dans la Nubie ; j'en ai 
essuyé toute la furie au milieu d'une plaipe 
découverte, sans me trouver fortement in- 
commodé. Le fait est que les Bédouins ef- 
frayent souvent les citadins crédules par 
des contes de la mort tragique d'hommes 
et de caravanes entières ; mais quand des 
personnes qui ont quelque connaissance 
du désert les pressent de questions , alors 
ils jae déguisent plus la vérité. Je ji 'ai, ja- 
mais remarqué que le simoun) soufflait 
tout près de la terre , comme on le croit 
communément; au contraire, l'atmosphère 
entière paraît être en feu ; la poussière et 
le sable emportés haut en l'air par Foura- 
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gan , lui communiquent une teinte rôti- 
geâtre , ou bleuâtre , ou jaunâtre /suivant 
la nature et la Couleur dâ sol d'où la pous- 
sière Relève : le jaune cependant prédo- 
mine. toujours plus ou moins. En regar- 
dant à travers un Verre jaune-clair , on 6e 
formerait une idée assez exacte de cet as- 
pect de l'air. Le Sittiontn n'est pas toujours 
accompagné de tourbillons ; quelquefois 
le vent souffle plusieurs; heures avec une 
force modérée , quoique avec une chaleur 
étouffante : lorsque lé tdufbilloA soulevé 
la poussière , sa tettijiéràture s'âccrott de 
plusieurs 1 degrés. Dans un sïmôûffi que 
j'ai observé ati ttiois dé thai i8i5\ à Esné f 
le therrtioTtiètré ésit *n<*»té k i aô° à l'ôrtibre ; 
ttiais l'air resté fratfeftietlt plus d\in quart 
d'heure dans cet état. L'effet le pïuS désa- 
gréable que lé Simôum ait sur Thotrinie , 
c'est de dessécher lé palais , d'aMétèr la 
transpiration , et de produire Ufi tfiàlaise 
généra. Je n'ai vu personne se toucher la 
face contre terre pour éviter Ife Souffle per- 
nicieux du vent , cbmttaé Érucè dit FaVoir 
fait en traversant ce désert ; mate , diifrant 
les' tourbillons, les Arabes se couvtetit iou- 
vent la figure de leurs manteau* et s'ac- 
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croupissent auprès de leurs chameaux , 
pour se garantir les yeux du sable et de la 
poussière. Les chameaux y souffrent tou- 
jours beaucoup , non par la chaleur , mais 
par la poussière qui bat leurs gros ypux 
proéminent ; ils tournent alors, et tâchent 
de se mettre k couvert en baissant leurs 
têtes; mais 9 quelque intense que pât être 
la chaleur de l'atmosphère, je ne leur ai vu 
faire cela qu'au moment d'un tourbillon. * 

Voilà tout ce que Burckhardt a trouvé 
de vrai dans les récits sur le Samiel. Il 
ne refuse pas de croire aux trombes de sa- 
ble dont parle Bruce ; mais il n'admet 
point l'exfetence d'un vent véritablement 
empoisonné , c'est-à-dire 9 chargé de gai 
délétères qui font mourir les hommes et 
les animaux. . 

« Mous ne pouvons être entièrement 
de son avis , dit à ce sujet JVf . Malte-Brun 
avec beaucoup de justesse. Ses observa- 
tions » quelque étendues qu'elles soient , 
prouvent seulement deux choses : i*t Que 
leaasphyxies , causées par les vents du sud 
trfea-chauds et si bien décrites par Yolney , 
sont rares ; a*, que lès vents empoisonnés 
sont encore plus rares, et qu'on n'en a 
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pas des notions précises. Mais, puisque 
dans des endroits. connus il existe des ter- 
rains qui exhalent des vapeurs mortelles , 
pourquoi ne retrouverait-t-on pas dans 
les déserts le même phénomène sur une 
plus grande échelle (i)? Les sels et les 
minéraux , qui souvent se trouvent à jour 
dans cette terre nue , ne peuvent-ils , étant 
saturés par les pluies d'orage et ensuite 
décomposés par les rayons solaires , don- 
ner naissance à une foule de gaz perni- 
cieux? » Il est constant d'ailleurs que le 
Chamsin , autre vent d'Egypte très-incom- 
mode, est imprégné d'un gaz particulier qui 
s'y développe, et que le Samiel contient 
beaucoup d'électricité, (i) - ' 

Le district de Berber , composé de quatre 
gros villages , Ankheyre, où demeura notre 
voyageur; Goz-el-Souk, Goz-el-Funye, et 
El-Hassa est gouverné par un Mek à-peu- 
j>rès indépendant, quoique nommé par 
le roi du Sannaar : Ce titre est une abré- 
viation de Melek , roi , et commun à tous 


, (i) Shaw,Thévenot , Chardio r Hanway , Nftffeâfar. 
(a) Kant % Géographie physique , tom. vi , p, a5 
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les petits chefs de ces contrées jusqu'au 
Darfour et au Sannaar. Les habitans sont 
des Arabes de la tribu de Meyrefab ; ils 
prétendent pouvoir mettre sous les armes 
logo combattans libres , et 5oo esclaves , 
cependant , ils entrent rarement en cam- 
pagne av ec plus de 4 à 5 cents hommes. 
Burckhardt juge leur extérieur plus favo- 
rablement que leur caractère. 

« Les Meyrefabs , dit-il , sont une très- 
belle race. Leur couleur naturelle paraît 
être un rouge brun «-foncé , qui devient 
extrêmement noir si la mère est une es- 
clave yetiuedu pays des Nègres , et qui s'é- 
claircit quand, elle est Abyssinienne. Les 
hommes , un peu plus grands que les Egyp- 
tiens , Ont les. membres plus forts et sont 
aussi plus robustes ; leurs traits et ceux 
des Nègres diffèrent en tout point; leur 
visage est généralement ovale , le nez à la 
grecque , et les os des joues n'ont point 
de saillie.- La lèvre supérieure est un peu 
p]u& épaispe qu'elle ne doit l'être , d'après 
les idées de beauté que se forment les 
peuples èeptentrionafcx ; mais 21 s'en faut 
qu'elle Ressemble à celle du Nègre. Celui- 
ci a la jambe et 1^ pied très-mal faits; chez 
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les tyteyrafabs ces parties ne laissent rien à 
désirer. Us ont une petite barbe au bas du 
menton , pas de. poils sur les joues, et des 
moustaches peu fournies qu'ils coupent 
très-courtes. Leurs cheveux forts, épais et 
crépus, mais non laineux, forment, lorsque 
ils sont courts, des boucles naturelles, et de 
hautes larges touffes quand on les laisse 
croître. « Nous sommes Arabes , non pas 
Nègres ,» disent souvent les habit an s de 
Berber. En effet , ils ne peuvent être pris 
pour des Nègres ou des Cafres que par 
ceux qui croient qu'il suffit d'avoir la teinte 
foncée pour appartenir à cette race. C'est 
surtout la nature de l'épidémie qui dis- 
tingue T Arabe du Nègre; J'ai souvent eu 
lieu d'observer en Berber , combien la 
peau était fine et délicate , même chez les 
hommes les plus exposés au soleil:, tandis 
qUe le Nègre l'a épaisse et grossière : la 
main de celui-ci est dure comme du bois ; 
l'Arabe, qui n'appartient pas à la classe 
ouvrière , l'aâiuisi douce que cette d'aucun 
Européen. Les< Meyrefabs , comme tous 
les autres Arabes de cette partie d'Afrique , 
ont le plus grand soin de maintenir la pu- 
reté de leur espèce. Ils n'épousent jamais 
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une esclave négresse ou abyssinienne , 
s'ils ont des enfans d'une concubine non 
libre * ils ne les marient qu'à des esclaves. * 
« Les quatre villages de Berber sont 
tous à une demi-heure de marche du Nil 
dans le désert de sable , sut les confins du 
pays cultivé*. Les maisons > séparées par 
d'assez grands enclos et hâtées en terre 
on en briques cuites du soleil , ont pour le 
moins autant d'apparence que celles de la 
Haute-Egypte. Chaque habitation forme 
une grande enceinte divisée un inté* 
rieure et . extérieure* . Autour de celle-ci 
sont les logera en s , tous au rez-de-chaus- 
aée. IL n'y a jataais ni second étage \ ni es- 
calier. Le tôtt est formé de poutres mises 
en travéri des murs f oôivrertes de nattes , 
puis de roseaux , et enfin d'une couche de 
ter**, glaise : il à une pente pour l'écoule- 
ment des eaux pluviales , eonduites par un 
canal dans la clôture qui. devient un. étang 
bourbeut pendant la saison des pluies. La 
famille habite ordinairement deux pièces ; 
une troisième sert de magasin f une qua* 
triètae est réservée aux étf angeirs , une cin* 
qùième e&fin est fréquemment occupée 
par de* féakraeâ publiques» La couc «tté- 


s 
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rieure" contient le plus souvent un puits 
d'eau saumâtre qui n'est bonne que pour 
les bestiaux. En été, les hommes de la 
maison et les étrangers y dorment sur des 
nattes étendues parterre , ou sur des bancs 
de bousillage établis le long des murs , ou 
sur des sophas faits d'un châssis de bois à 4 
pieds, appelés angareygs lorsqu'ils sont re- 
couverts d'un tissu de lanières en cuir de 
bœuf,et5mVs quand le siège est de roseaux. 
C'est aussi là qu'est nourri le cheval favori 
du maître , et que se font toutes les affai- 
res : le bétail est dans la cour intérieure. 

« Quant aux femmes publiques, il est 
peu d'hommes , comme il faut , qui n'en 
logent , soit dans F en dos , soit dans quel- 
que pièce attenante , mais au dehors de 
Tentrée. Ce sont la plupart des esclaves- 
concubines dont les maîtres, las d'elles 
ou prêts à se marier, ïes ont affran- 
chies : mais souvent ils ne les mettent en 
liberté qu'après les avoir fait trafiquer de 
leurs charmes , afin qu'elles pussent amas- 
. ser une somme suffisante pour se rache- 
ter. Dans la suit,e , leurs anciens maîtres 
tirent encore d'elles le prix du loyer; 
ils participent même quelquefois à leurs. 
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profits et les protègent toujours dans les 
rixes qu'elles occasionnent 

c* La prostitution et te soin de préparer 
le bouza .sont les seuls moyens d'existence 
de ces femmes , dont quatre occupaient 
dans la maison où je descendis , Tune 
l'enceinte extérieure , les trois autres des 
chambres voisines. En paraissant après 
le souper, elles furent reçues aux accla- 
mations de mes compagnons qui tous 
étaient pour elles d'anciennes connaissan- 
ces. Les principaux de la société s'étendi- 
rent sur des angareygs qu'on apporta dans 
la cour, et les courtisanes s'apprêtèrent 
à leur donner ce qu'elles appellent la bien- 
venue. Déshabillés jusqu'aux reins , ils 
furent frottés d'une espèce de pommade, 
comme cela se pratique en d'autres pays 
à la sortie du bain. Ce cosmétique, com- 
posé de graisse de mouton , de savon , de 
musc, de bois de sandal en poudre T et 
de quelques autres ingrédiens, a une odeur 
fort agréable. Après l'opération , qui dura 
peut- être une demi-heure, les couples 
respectifs passèrent ensemble la nuit sans 
du tout s'embarrasser des personnes cou- 
chées autour d'eux. Pendant tout le tems 


de notre séjour fc Serber t la Vnaison ne 
désemplissait presque pas , tant les cour* 
tisanes sont achalandées ; car , comme 
elles préparent le bouxa , les amateurs 
de cette liqueur , qiri ne pourraient se li- 
vrer à ce goût chez eux sans être aussi- 
tôt entourés d'un grand nombre de con- 
naissances, aiment mieux le satisfaire 
.chez des femmes publiques où ils n'ont 
pas à craindre les importuna, 

« On conçoit aisément l'effet produit 
sur le moral de ce peuple par l'habitude 
.de l'ivrognerie; et de la débauche. Son 
caractère olfre un composé de tout ce 
jqui dégrade. la nature humaine ; mais la 
cupidité et la perfidie dominent sur ses 
autres penchans. Dès* qu'il s'agit d'inté- 
rêt, le Meyrefab ne connaît plus de frein, 
oublie les lois divines et humaines, rompt 
les liens et les engagement les plus so- 
lennels, là fourberie , lé vol et l'ingrati- 
tude sont d^ns ce pays F apanage de près* 
que tous lç& individus , et je suis persuadé 
qu'il en est peu , spit parmi les indigènes, 
«oit parmi les voyageurs venus avec moi, 
qui ne sacrifieraient pas la vie d'un homme 
pour gagner une piastre. Bans les tran*- 
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sacrions t tout point litigieux se règle d'à* 
près la loi du plus fort. Rien de ce qui 
est une fois sorti des mains du légitime 
propriétaire n'y rentre f s'il a le malheur 
d'être faible. L'autorité du Mek est bravée 
par les ricbes v dont l'influence rivalise avec 
la sienne et souvent en triomphe. 

u Pendant les quinze jours que {'ai pas* 
âés en Berber, j'ai entendu parler d'une 
demi-douzaine de querelles entre buveurs 
de bouza, qui toutes ont fini par des coups 
de sabre ou de couteau. Nul ne va sans 
armes dans tous les lieux où se débite 
cette Kqueur, elles femmes qui la prépa- 
rent sont souvent les premières victimes 
des excès qu'elle produit. Si l'état de la so- 
ciété peut être préjugé partout avec cal- 
que justesse d'après les conversations v 
celles que j'ai entendues dans notre mai* 
*^l suffiraient pour donner la plus af- 
freuse idée du caractère général des ha- 
bitans. Les jeunes gens déclaraient 9 d'un 
ton de jactance , avoir commis toutes sor- 
tes d'infamies. Un de leurs tours favoris 
est de mettre quelque étranger en rela- 
tion avec une femme peu cruelle, bientôt 
réclamée comme parente par un Meyre- 
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fab qui jure de venger, l'outrage fait , eti 
elle , à toute sa famille. Après des diffi- 
cultés apparentes , de la part du prétendu 
offensé , l'affaire est arrangée au moyen 
de dons considérables- que se partagent 
les entremetteurs. En 1 812, un envoyé 
d'Ibrahim-Pacha près du roi de Sennaar 
fut victime d'un complot de ce genre. Sé- 
journant à Berber au retour de sa mission, 
il fut présenté un soir chez une femme 
avec laquelle il passa la nuit. Le mek lui- 
même la réclama le lendemain comme 
parente éloignée , manda l'envoyé et lui 
dit avec 1 accent de la fureur : « Tu as 
souillé mon propre sang. » Le Turc 
épouvanté remit au mek , avec plus die six 
cents piastres y tout ce qu'il avait de plus 
beau soit en armes soit en autres effets. 
Les marchands étrangers en général sont 
regardés, suivant l'expression arabe, comfte 
de friands morceaux où chacun mord et 
dont il emporte le plus qu'il peut. Ces 
mêmes fourbes , en d'autres pays, repré- 
sentent le leur comme habité par des 
hommes d'une bonté et d'une vertu supé* 
ri^ures , et tâchent d'y attirer des dupes 
en multipliant, avec une politesse affectée, 
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les protestations de bienveillance f î datte* 
cbemeqf et de désir d'obliger. Pour.îtnoi, 
j'affirme n'a voit jamais, vu un aussLmau- 
vais peuple, si ce u'esl peut-être celuinde 
Souakim. Il me parut cl^ord très hospi- 
talier. On nous, adressait: deî différentes 
maisons, matiu^t soir,, plUs^ie pain^de 
viande et de lait quil n en fallait pour nô- 
tre, consommât ion; mais, au hou* de quel- 
ques jours , ceux qui avaient fait ces en- 
vois, vinrent solliciter des présens comme 
gages d'amitié. Nous comprîmes qu/on 
s'attendait au paiqffjent des provisions que 
nous avions reçues , et nous fûmes con- 
traints d'en donner dix fois la valeur. Nous 
étions même, sans : cesse obsédée de gens 
qui nous demandaient des^présens. Mes 
compagnons, par bonheur, étaient de 
vieux tratiquans qui savaient bien quand 
un refus de leur part serait imprudent ou 
périlleux ; ils ne donnaient p#s la moindre 
chose hors le cas de nécessité , et je suivis 
leur exemple. De toutes les obligations du 
voyageur , celle de faire ou de lefuser des 
présens à propos , est la plus embarras- 
sante , non-seulement chez les Nègres, 

f. ... m 
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«mâtè daas tobs tes pkyi déi'iOïfc^t que je 
connais* « 

a Ge vpTti y a de plus dur » de plus foi- 
Buppbrtafoté en BeHtè» pour utt voyageur , 
c'est rnrëo&ende iiefe slaves. Etàttt cottsi - 
-dérés eèèimb iàttâbrtes de fa faïrtïlle ^ ils se 
dunnentdeplus grands afrs qtifc leurs maî- 
tres qui, it'oseht nites ptihfr,iM taème lés 
Wprhhatodelr fayrlréttt«nt,de crainte qu'ils rie 
désert ertt fchefc tes Aéddutas oin \e& Shèy- 
gîàs. Un des^stlave'sde la irtaisfcii où je dê- 
lîléurafes et à qtà j'agis dé'jà fait Quelques 
présefts* tfre déehiV^ttl&difemisepàtceqoe 
je netmiliis pas làdui dôfirfer; et lorsque 
je m'efffflaighfe iftflôti-ftMfe v cfelund tâcha 
de mé^mpiiMisfe* tti ^/cteAitîaM qtkfe Sotai 
esclave tTtfvlft pas <&! 'Intention de me 
m a n qtvefr. Les estlâVës a dblt estiè'tf tl oto^àto'r s 
armés { ils ste fcrtrfettt lès .ifjgdàx de 'tout 
Arabe, et ils se sëftiétit ùîiiquehieWt ftuWii- 
Ms par Tidàe dé nfeipôfcVèfr épotoSer Hme 
iille'*?*ta. kilnsfûtefade âës ésdâVés , àïissi 
bteti qdè du pedpïè J êft : géâëf&!l-,'sfe inani- 
festè ^anj»lâ-miftifère tfdfct iîs Se prennent 
pour fiiWièr gratis : qu&ïid ils Voient un 
étranger ayant la^pé à la bouche , Hslâ lui 
enlèvent sans dire un mot, et refusent de 
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la rendre avant qu'ils raient finie, -Rien ne 
peut être plus désagréable à un fumeur , 
et. tous les Orientaux le sont. J'ai souv^t 
vu descommerçans égyptiens, iqui eussent 
mieux aimé renoncera leur dîaer qu'Mçur 
jpipe \ réduits au désespoir par l'impu- 
dence «des Meyrifobs qui .venaient les \;ain. 
Us ne fument fleurs propres frais que chez 
eux et en .Gâchette. 

« Ali Ben Mohammed rel Ghazali .,- .dans 
un traité sur la physionomie, dit,. en tra- 
çant le caractère des Nubiens , que, « c'est 
un pet^ple .gaillard , évaporé et irivole „ 
faux, insidieux et cupide, ignorant et vil./ 
plein de détours et de méchanceté. 

« Cette jpeinture est vraie en tout point, 
appliquée aux habit a ris de Berber : ils ont 
en effet l'humeur très gaie et plaisante.; 
jeunes comme vieux ils badinent, rient et 
chantent sans cesse. Ils savent en «même 
tems être très-polis , lorsqu'ils le jugent né" 
cessàire.En receyant le&étrangerset en leur 
offrant l'hospitalité, ils ont un air de bon- 
homie., de cordialité , de simplicité pa- 
triasohale, fait pour tromper l'homme le 
plus méfiant qui neles connaîtrait pas. Leur 
langue abonde en phrases obligeantes , et 


/ 
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ils ont dix nianières différentes de dcman- 

m 

der comment on se porte. Après une lon- 
gue absence ils s'embrassent et se secouent 
vivement les mains. La question la plus 
ordinaire qu'ils s'adressent en se saluant 
est chédid? ( êtes- vous fort?) souvent aussi 
ils se demandent: votre plante du pied est- 
elle bonne ? mais jamais je n'ai entendu 
chez eux le salut habituel des Musulmans: 
Salamôum Aleykoum. Les femmes, sont 
saluées d'une manière très respectueuse: 
on leur touche le front delà main droite, et 
on baise ensuite la partie des doigts qui 
a été mise en contact avec la tête de la 

femme. 

» 

« Les femmes , même du premier rang, 
ne portent pas de voile, et l'on Voit de 
jeune.s filles sans autre vêtement qu'une 
ceinture en courtes lanières de' cuir. La 
coutume de se noircir les paupières avec 
du kohel, ou antimoine , est moins géné- 
rale en Berber qu'en Egypte. Les femmes 
"des hautes classes et les courtisanes les 
plus élégantes portent y par-dessus leur 
robe , un manteau blanc , doublé en 
roûge , de manufacture égyptienne. Les 
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deux sexes ont l'habitude presque jour- 
nalière de s'enduire le corps de beurre 
frai* ; ils prétendent que cela rafraîchit , 
prévient les maladies cutanées , et donne 
à la peau plus' de douceur; les hommes 
ajoutent qu'elle devient par ces frictions, 
pfug coriace , plus ferme , et par consé- 
quent moins pértétrtblé au couteau. . 

m Suivant l'usagé musulman, ur> père , 
en mariant sa fille, reçoit pour elle une 
somme de son gendre ; elle est plus ! fortfe 
en Berber quedans les autres pays habités 
par les Arabes. Les filles du tnck sont 
payées jusqu'à trois et quatre cents piastres 
qu'il garde pour leur servir de douaire 
en cas de veuvage. Peu ♦ d'hommes ont 
plus d'une femme - r mais quiconque a ttes 
moyens sufHsans , entretient en 'outre, 
soit chez lui , soit au dehors , uiie esclave 
ou une maîtresse appelée compagne. Le 
nombre de ces femmes est plus considé- 
rable ici que dans aucune capitale de l'Eu- 
rope. La plupart des marchands qui s'y ar- 
rêtent , ne fût-ce que pour peu de jours , 
en prennent une , et imitent ainsi un peu- 
ple qui, je le répète, semble n'exister qu a 
deux fins , l'ivrognerie et la débauche. Les 


( 33$ ) 

hommes, jeùoent quelquefois toute la jour- 
née pour mieux ribpter le soir dapp les 
llenxpubljcsyet les femmes aimeQt apta-nt 
.à bqif e que les hommes* 
. a Les Meyrifabs sont en parties pâtre & , 
en partit cultivateurs. Après, l'inondation 
ils ensemencent de d hourra et d'un peu 
d'orge tout le terrai»: qui ^vait été sub- 
mergé* Ils labourent la terr.«ttvecla béche> 
et ce font qu'une récolte Tannée. On voit 
trèsVpert de roues à eau chez» Gu%. Leur 
dhoun a est de la même espèce que celui 
de la Haute-Egypte , mais les) tiges eu sont 
jpkis forte* et s'élèvent souveht k 18 ou 20 
pieds, Us jie cultivent aucune sorte de 
fruits et paà; d'autres légu*u es que des 
ognons , des haricots » des bahmieh qu'on 
appelle dans ces contrées &eyke+ét des 
roeloukhieh , qui sont tous communs eu 
Egypte (1). Le lotus nebek croît sauvage. 
Les dattes apportées du pays de Mahas , 
sont «n objet de luxe. Il en est de mètne 
du café qui leur vient des montagnes si- 
tuées dans le sud-ouest d'Abyssinie. Après 
la saison des pluies ils font paître leurs 
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(1) Savary y Lettres. 1. 7 1. 
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iroçpçaM, qttuoptclçto m«jUçufrftÇ*pèçe x 
dans lç* moAta»g«f 3 fiîççhaveift , entrp le 
Nil et ],a piec Rpugç. L#$ y^bes ppt 4e R e ^ 
titeg.çojnçs, çt sijr lp^yrot ^ne. bosse ^e. 
graisse f cwpme celles du Seona^r ft de! 
l'A^jfSsyrne ; pn nç If? cprip^tît pas en Egyp- 
te f , m^is çjles $e tfa\iYent représentée^ 
dans les sqqlptHres 4e ^labçhé. ^,^ 7 . 
mçau; ç.Qpt ejxf ^Içns > jrt le^ c^oin^daires 
surçprart tpMS cei^t que fai vuf cfôpS 1?4, 
dçsçrifqt Syriq pf d'Arabie; le$ chçvay} 
prpviepnçnt de la race 4e Çlpngpl? ♦ ?£py- 
tée upp dç.s plus beljçs.du inonde : 93 ne 
se pert que d'étalons poijr 1$ jpontpr^ \ 
ipais toqs les ^p$ 3^fés .en pnt ^u moins 
up t et dans lps gt^jrcfrdp? Ityeyritqb? avep 
leurs voisins. v ç'e$ or4ipaireipftnt ^ ça^ 

lerîc q»i décide h vytfQirfu 

* l# s ânes sept forts, m^is ipoips yîgqu- 
reuf g«e cepx (Je r%ypte. Lep bj¥|)js, 4flPf , 
le* CQfltrées méridionales, n'ppt pojqtde 
laiqç , et on en foif peu <Jp çq$ f > 

JU fiyç pfpitfpntele du Nil', yi^yi* 
4«* 9prl)er f e§ t ipçplte ; fp^ p' 1 »? fcft»t 
PU rep(fon^rfi fcejiuçoflp d^fpbl^seuypns 
3jr*bçp , çt |p p*ys 4jb 4%r# efl P«* 
tjfuliçf /est P(!ç»p4 J?d? \*t! &$&<& d ?P* 
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une Rendue de dèiix à trois journées. 
Après avoir réglé ses affaires au Berber, 

la caravane , réduite aux deux tiers à peu 

* ^ 

près de sort monde , se remit en routé le 
7 aVril pbûr Sclîehdy , situé h sept jours de 
marche au sud .-plusieurs marchands étaient 

i*etournés en Egypte, d'autres restèrent en 
Berber pour achever la vente de leurs paco- 
tilles ; et plusieurs Abiabdés y avaient leur 
domicile. La caravane lbngea la J|^èré dû 
désert , sur un terrain uni, lar^fe d'envi- 
ron deux milles, et bordé parle Nil. Le 
leri demain , '8", aux approches dé Ras-eU 
TVady , place 'plus Considérable qu'An- 
kheyre , mais moins bien bâtie , les mar- 
chands de Daraou, craignant que leur liai- 
s6n^ avec J notré voyageur ne leur nuisît 
dans l'opinion du mek Hamzé , convain- 
cus d'ailleurs que sa société ne leur serait 
d'aucun profit , lui ordonnèrent d'un ton 
méprisant de s'éloigner d'eux et de ne 
plus les approcher désormais. Les valets 
accompagnaient cet ordre d'un cri sem- 
blable à celui qu'on fait en chassant un 
chien , et , frappant son âne du bout de 
leurs lances , ils le poussèrent dans le dé- 
sert. Burckhardt ayant toujours eu soin de 
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vivre en' bonne 'intélligeirice avec leurs 
guides | lés Ababd& ) qui du moins valaient 
miéui ^ùe'ïes geiik de Daraoû , leur de-) 
maria s'ils' le lat^érdiènt à là taerèi des 
voleurs Meyrifaba ; bu" l'admettraient dans' 
Jeu* ''soclët'é* ? Us y consentirent , 'et sa' s- 
tùation s ; é frbbv^sfensîblcniènt améltorc*è. 

3&f algitè' cette pftfèaritîôn 'dès Dafaotfin: >' 
Ie'ttiÊk .fcétiht ïésvdyageurs dû matin au' 
soir L s ( àiJé leerr eHvdVer' dés vivres \ qbôfc' 
quitté t>usrtrit' pds touebérdu* iite,* 
^tWÀt regardes ébinnife î séshÔtes;!Jl ne leur 
p^PAitmétne deriaTtir le lendemain qu'à-' 
pttèà lk avôtr Vnta firtétoërit à iéontWbu^ 
tiotit Après quatre heures de marèliè 1 , la 
caravariè* fit environ un "mille dân$lé ht sa- 
Dlonnëuf et pfoîômi delà rivière *d£ùfe» 
(et bdh-Mogreb V comme 'l'écrit 'B^erte^, 1 
atd¥* à sec! y qtiï' forme la' limite 'entPé-les' 
tcrnlWtèé de i&3-ieK#aay ! ef dè°»àmer. 
Lés bords riants du Môgt'en sont -cWcn'^iV 
dans tin- éJroace déf idëur jourriéeé'ëriviron 
au dessus dë'soW'iHAhflueht avec le 1 Nil; par 
les Bédouins Djàcde in afcteoluiheht^ridy^ 
pendans, dont îles diverses tribus s'éten- 
dekit jusqu'au Senriaar. /• : • - 

Damer y ' contenant environ -citiif cents 


maison j^ çst une. ^J^ç^célè^pç^^s .ce» 

cpptréçs,» ej PrçfctyiarçH ,vi.t wffî. pjtysir 

que. les. Arabes, cje la trilju, MeftyfhjÇqiVi ^ U V 
rfcajritçat étaient; beaucoup, nqljçùrj.guç, 
les BUeyrj&ps de fterUçr. . ■...f ... 
.Vsspn,t la plupart /^«fxw, pu ^pjnmes 

cpn$açré;s> la rçUgiep. JJn. HW.yfe WÇ^ 
qi-F<$}:relrKebir ( le jpa.nd.fa|sçy} ^Ç^ Wur 

cjhefet juge. La famine, MèdjdQule ', : ^a.yê- 
tue fie cette dig^é,,^^ Tfywta'tjpji ."de 
produire des ma&ipf,ns ?1 pu. P er $P,Pn.»gS§, 
dou^s dq ppuvoirs. grçrpatarçele , .PQur gui, 
TJLiîp, ji/jest çachf ,,,• e); : arç* # j ) ej?cha^tei?a : ens 
desquels rien ne rc^ist*. jl .P-'çst^ pa^tp^e- 
#Msle,$cul devin rçq'il ya^ Dénier i djaui 
tres.fplçys,, n^qjn^^çjlaVVî^ vjp u i^nt. 4'W 
créd^çr.Qpprt^ppijé à^l^r, savoir, e,t à la 
régularité de, \eur vie, , La u «vi|le çntifcçea,, 
saus ce* deuK.Wpprt* u açq\u>une.gra.nde 
réputatpofl, ÇJU rç.q^eitnie p^ieurféc,9Ïes 
où le* jtju^ft g*n^4p Parfeur , â9W n P? r t 
Rordpfan , «t 4'»Mires.pai;tipS:4u(^ftPcl?P, 
viepoeot acquérir des lun^rjesçufjfj^n 1 !^ 
pour H.meUre à jp4ms 4f figU^F ÇQpptne 
grand? &ky« da,p* ( Jpurs:pjays. , re^pefi^fc. 
Les fakys de Damer.£i^.mj}m < e$ vgpifqu- 
yent ;f^rc leur? étudf^ **» Csjfrè o,u ?l. la 
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Mecque. ïls virent a<vec 11039. gjan^O*** 1 *! 
tatkxn de sa i ut été ; beaucoup 4!wtre w% 
ont de petites chapelles prjès <Ulew$mw-> 
sons, et le Faky-el-Kebir se tient, cpmm# 
un ermite v dans un petit édifice au mÂliiei* 
d'une grande place de la ville , en &t)bP5~ 
tant de ce que ses ajms ou disciples luj en-r 
voient pour le déjeuner et : lçtf oyjttf, Y^ra 
trois heures de l'après-midi il quitte e& 
cellule et s'assied sur un; large ;banç dft 
pierre qui est au dehors. Là , toute sa corn 
frérie vient le trouver, pt Fon, teytç d af- 
faires jusque long-temps après le coucher 
du soleil. ... 

. « J'allai moi-même une fais lui baiser la 
ipsân , dit notre voyageur v f ? 4toit un 
homme d ? un air vénérable ,: twSt etiv^ 
loppé d'un inantçau bUnc JL rae deittann 
da d'où je veqai$ , darts quelle école j'avais 
appris à lire, et quels livres j'avtjslus ; et il 
p^ut sati^iVit de mes réponse*. À côté da 
lui étaitas^i$ un^hikh mogrebin *natif de 
Méquine^ v qui l(n;$ervait de secrétaire f et 
suf lequel roulaient toutes les affaires pu* 
bliques. On ma dit que cet homme avait 
trouve le moyen d'amasser une somme 
considérable. » Du reste ce petit état hié- 
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rarchfqne paraît être très : bien gouverné. 
Tous seiVolstias ohf ' beaucoup de considé- 
ration pbû£ Tes faîkys. Les perfides Bishà- 
rtlhs fcta-mêities sont si bien tenus en 
rfesjtectt v cJi/ms n'ont jamais molesté au- 
cun d£s habitomè de Damer , que le côm- 
rt'érfcfe cônritfitttà- travers -dés?' montagnes 
h Sôuakin : ils redoutent surtout îe pou- 
voir* qu*oïi prête aux fàkys die les priver de 
plliie,' et de faire" ainsi périf lents trou- 
peatix. • » ( 

' Là câïaVafte quitte Damer le i5 avril , 
accompagnée de deux fakys sans armes, 
qui devaient loi servir d'escorte jusqu'à la 
frontière de Sehëndy. La routé est dange- 
reuse ëttrès- infestée- de brigands -, mais la 
vénéra#ftn qtt*irispirehft partout 'lés fakys 
de Darfîer e$t ! leMé qiielèursëul aspect sut - 
lisait pour Contenir les mal intentionnés ; 
ils ; venaient rtiémesoùvefft baiser aux fa- 
kys les mains ; £t se rétiraient ensuite. La 
présence -de ces religieux 1 impose plus 
qu'une foi*ce- armée ,•' et les caravanes du 
sud attendent sur la frontière' septentrio- 
nale de Schendy qu'un faky arrivé pour 
les protéger, \ » : v 

- Le 16 là caravane campa près de D/ebail, 
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gros village dans les montagnes de grès ; 
qui de là se projettent an sud parallèle* 
ment avec le Nil. Le lendemain , presqu a 
moitié chemin entre DjebaiJ et Dawa, 
Burckhardt aperçut Quelques ruines qu'il 
lui fut impossible d'examiner. A Dawa les 
montagnes commencent à courir vers l'est 
en laissant une plaine large d'au moins dix 
milles, couverte d'une riche verdure et 
parsemée de hameaux, parmi lesquels la 
caravane voyagea pendant deux ou trois 
heures. Les Arabes Djaalr in y mènent 
paître leurs nombreux troupeaux de vaches, 
de chameaux et de brefcis. Apres sept 
heures de marche, s'ouvrit devant les voya- 
geurs, à l'extrémité d'une région sablon- 
neuse , la plaine Boeydha , moins étendue 
que la précédente, mais également fertile , 
et remarquable surtout par ses mines de 
sel , dont le produit forme l'objet d'un 
grand commerce dans cette contrée, et que 
les marchands du Sennaar transportent 
jusqu'en Âbyssinie pour l'échanger contre 
de l'or et des esclaves. La terre, fortement 
imprégnée de sel dans une circonférence 
de plusieurs milles , est mise en tas le long 
de broute, ensuite bouillie dans de grandes 
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chaudière* de terre lie séï, ^puitépar une 
seconde ëbulfition -Sans des arases plus pe- 
tits, est rtèdtiit en "gâteaux ir£s-blancs , 
d\m pied de diamètre et de trois ponces 
d'épaisseur, qu'on «taet ensuite par dou- 
zaines dans dès panrers dont quatre for- 
ment la charge d'un chameau. Ces salines 
appartiennent an tnek de Schendy. 

Schehây y que notre voyageur atteignit 
le 17 au bout de '9 heures de marche, est , 
après Sennaar et Cobbé(dans le Darfour) 
la plus grande ville du Soudan oriental, et 
£liis grande , suivant l'assertion des mar- 
chands de là caravane, que les capitales 
du Dongola et du Kordofan. Elle est bâtie 
sur un terrain sablonneux , à environ une 
demi-heure de chemin du Nil, et contient 
de huit cents à mille maisons , formant 
plusieurs quartiers que séparent des places 
de marche. Le genre de construction y est 
le même qu'A Berber , mais il y a plus de 
grands édifices et moins de maisons déla- 
brées. Le mek actuel se nomme Nirnr 
'(tigre). Il avait pour père un Arabe de la 
tribu Djaléin , mais sa mère était du sang 
,lsàng royal de Wold-Adjib qui occupe le 
trône de Sennaar ; il paraît d'après, cela 


V 


: ( SS^ ) 

que ié*. femmes owtdrcât de Mftft&iôt). 
Le mekde Schètody m , cofcVihe tieïùi âe 
»eçï*r t . ttf| wiaial . d& SeùQWt ■; ttàfe , à 
lVaficeptioi* dtofiê s&ittéWe #*Nfl ë$tWWfc<de 
pjtftfr Ufs de *ôtt feVèhWWent -, « die <prè!- 
ques pré&ens qu'il fait par intfeWàftes tiu 
rdi^e* *ù visfor , H foiiit â'uWé éfctië*fe*Adé- 
pemfcftte d&fls fctes dcrtSafines: Son fcufôrîf é 
n'çfct p&itât ^ffwMife ; *G¥*ttVè î étt Barber , 
p#t Pfolftaetttfî 4é feftriftes pliiss&ntes qui 
n'tfnfrèfië' jâttrôis qfttte &<s fetbôfe. îl k eti fi- 
sttlHè poftir le Ctfrttffiëttfc ttnte fcef'tâîrtè sé- 
cante -qui, faîtfitè l à lV^Crti^lton âè \<*ûs 
droits , a rendu Sa capftaîte 4*èfr-fflorissant<e. 
Les habita ns des 1 t&rtrç>&g*ies sont la plu- 
part ŒédGâiïls$fcs*rîbus NitrtPab , Nayfëb, 
et J)ja*tefci., dowt Hfac&tae fttast assefc forte . 
pour lutter 'coalise fcajttèpw (amilte , et la 
Ville est >pri*ft:ipateî*ïettt pétfplée d ? ét*afc- 
:gers daSeftna&t* > dû X^rdofan , dû Dai- 
four -et dû ©ongo4â : '«tt'déttrieïs sont les 
•phis nombreux « î^ %oite>«>W&idérés. Hs 
ocoupèfit totft SWi <\uW}#v,ttitiis oh lettr 
reproche l'i¥i^3fJift[tfttî ;* 'lëù* àVaritre tfst 
devenue proverbe , et îè Courtage dont As 
se sônt^empairés pk«es^u'ex<îhiyivetoent ,1es 
a Tendus plus ttdSeu* , en sfcfrtfe i|ûfe le ttota 
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de Dongplawy ! # «, parmi les; Arabie s, de 
, Çhpndy , le. sens, qu'on attache à celui de 
Juif en Europe, Le:peujple cependant y est 
en général aussi voleur, aussi vicieux , aussi 
débauché et pçut-étremême plus ivtogue 
^hfierber, !.. ... 

. Le sol est bien cultivé, quoiqii'assez aride 
..près de la ville; mais au nord et au sud 
il y*a quelquesiçUes plaines fertiles. Outre 
t le dhourra on y sème un peu 4e froment 
. pour l'usage des riches. Les macchés sont 
. toujours abondamment fournis d'ognons, 
; de poivre rouge apporté du Kordofan , de 
pois - chiches , £tc Pendant Tinqndalion 
. on sème aussi quelques melons d'eau et 
concQmbres , mais uniquement pour le 
harem du mek. Le bétail est très-beau , 
. et suivant l'assertion des habitans , sa qua- 
. lité s'améliore à mesure qu'on remonte la 
..rivière. Les chevaux sont plus nombreux 
qu'en Berber, mais .les Schendyens sont 
assez médiocres cavaliers. Les animaux 
domestiques sont lesmêmes^qu'en Egypte. 
On voit des élé\)hans premièrement àA- 
bou-Herazé, deu* ou trois journées de 
Sennaar, au-delà d'une chaîne de mon- 
tagnes large de six à huit heures, qui tou- 
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the la rivière et qu'ils n'ont jamais fran* 
chie. Des tigres ^san* doute onces f ou pan- 
thères) se renconlrent fréquemment dans 
les Wadis à lest de Schendy. La giraffe ( en 
arabe zsrapha , fél^gante) se trouve dans 
les montagnes de Dernier , canton situé 
du côté de l'Atbara et six à huit journées 
an sud-est de Schendy : les Arabes Schou- 
korein et Kowahel lui font la chasse, prin- 
cipalement pour en avoir la peau qui sert 
à faire les plus forts boucliers. Btmkhardt 
a vu souvent apporter au marché des chè- 
vres de montagnes de la plus grande taille 
et à longues cornes recourbées vers le mi- 
lieu du dos : on les appelle airal, nom 
donné en Syrie au daim ronge. Elles sont 
prises, par les Bédouins Djaalein, dans des 
lacets, de même que les autruches qui 
sont aussi très-communes dans ce voisi- 


nage. 


Les moyens ordinaires d'échange sont 
le dhourra et le dammour , toile de colon 
fabriquée au Sennaar ; mais les chameaux 
et les esclaves s'achètent communément 
avec des piastres d'Espagne dont celles qui 
portent le nom de Charles 1111 ont le plus 
de valeur , parce qu'il y a quatre lignes 
1. 22 
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perpendiculaires; celles de Charles III 
perdent un sixième , et les piastres frap- 
pées sous les Ferdioands perdent un tiers. 
L'or ne passe que comme marchandise. 
Le grand marché se tient , tous les vendre* 
dis et samedis , sur une vaste place décou* 
verte entre les deux principaux quartiers 
de la ville ; Taffluence du monde, de trois à 
.quatre journées de distance f y est prodi- 
gieuse. Outre divers objets de premier be- 
soin et d'utilité, les denrées et les drogues, 
on y voit exposés en vente quatre à cinq 
cents chameaux , autant de vaches , une 
centaine d'ânes et vingt à trente chevaux. 
Plusieurs produits de l'industrie euro- 
péenne y spot apportés parla caravane du 
Sennaar, forte de trois k quatre cent* 
hommes , qui. part une fois Tannée de h 
Haute-Egyptç et revient Tannée suivante. 
Elle s'arrête à Berber, Damer, Schendy, 
et est souvent deux k trois mois en route 
depuis Daraou jusques à Sennaar. Mais 
toutes les six ou huit semaines une cara- 
vane arrive de Sennaar à Schendy. 

Les marchands d'Egypte , de Souakim , 
du Sennaar et du Kordofan forment , au 
marché, des bandes séparées, au milieu des- 
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tjXi elles est un grand cercle d'esclaves m ta 
en vente : les esclaves du Sennaar sont ou 
Nubiens ou Abyssiniens: ces derniers pon^ 
sistent principalement en femmes de la 
nation des Galas , et d'un petit nombre 
d'Amaaras qui restent presque toutes 
dans le pays , et sont très-estimées à cause 
de leur beauté et de leur vif attachement 
au maître qui a su les captiver. On re- 
cherche encore, comme bonnes cuisi- 
nières ou domestiques, celles qui ont passé 
leur apprentissage dans les maisons du 
Dongola. On fait en général beaucoup at- 
tention à l'origine des esclaves , une lon- 
gue expérience ayant appris qu'il y a peu 
de différence dans le caractère parmi les 
individus de la même nation. Les Abyssi- 
niens du nord, appelés Kostanis, pas- 
sent pour faux et méchans. Parmi les 
Nègres , ceux de Benda sont 1 les plus' esti- 
més , et immédiatement après eux 9 ceux 
qu'on importe au Darfour de Borgho , 
contrée mahométane dont les habifans 
enlèvent leurs voisins pâyens. Les esclave s 
de Fertit ont le moins de valeur à cause 
<ïe leur caractère vindicatif et féroce. Le 
nombre des esclaves qui se vendent actuel- 
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lement au marché de Schendy est évalué 
par Bufckhardt à cinq mille , dont deux 
mille cinq cents pour l'Arabie ; mille cinq 
cents pour l'Egypte , mille pour Dongola 
et les Bédouins du voisinage. Ils ont la 
plupart moins de quinze ans/ 

La traite de ces contrées ne paraît pas 
s'étendre au-delà de Dar-Saley , ou peut- 
être de .Baghermé , à l'ouest et au nord- 
ouest de Darfour. Quoique des pays beau- 
coup plus éloignés .entretiennent des rela- 
tions avec le Darfour pour recevoir les 
denrées d'Arabie et d'Egypte, ils restent 
néanmoins inaccessibles aux entreprises 
commerciales, et ce serait en vain qu'un 
marchand^ayant avec lui des biens de quel- 
que valeur , tenterait de se frayer un che- 
min h travers les tribus hostiles d'Arabes 
et de Bédouins qui peuplent le Bahr-ei- 
Ghazal, et les nations idolâtres , établies 
entre Baghermé et Afnou : les marchands 
detousces pays se rencontrent dansFoc- 
casion , et font leurs échanges sur les der- 
nières limites de leur commerce respectif. 
Au-delà de Bahr-el-Ghazel,vers les fron- 
tières de Bornou* commence le commerce 
du Fezzan , ou de Zeila comme on Tap- 
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pelle souvent , qui s'étend bien avant- dans 
l'ouest à travers le Soudan. Malgré toutes 
les informations qu'il a prises à cet égard v 
(et ces sortes.de questions peuvent se 
faire sans exciter des soupçons chez les 
marchands nègres), notre voyageur n'a 
jamais, trouvé le moindre indice d'une 
communication régulière /par caravanes , 
entre le Soudan de l'est et le Soudan de 
l'ouest ; il n'a jamais vu non plus aucun 
marchand qui fût vertu d'un pays situé au- 
delà de Baghermé» Ceux qui veulent faire 
des affaires dans cette direction , vont 
jojjjdre à Bornou la caravane du Fez^an. 
Le^eu de BoitoQiiansqui arrivent au Dar- 
four par la route directe à travers Bagher- 
mé,sant des pèlerins : qui vivent d'aumônes; 
mais les esclaves <lu Bornou , que Ton re- 
connaît aisément à leur peau tatouée , ne 
sont amenés en Egypte que par la route 
du Fçzz-an. Ainsi, quoi qu'on en, dise, il 
résulte dé cette absence de tQute relation 
commerciale entre l'Afrique occidentale 
.et orientale , qu'il dépend de$\ Européens 
.d'abolir la traite dans la partie de l'ouest où 
ils l'ont eux-mên^es introduite. 
De Scheody ? deux routes, étaient ou- 
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vertes à notre voyageur ; il pouvait aller à 
Sennaar , et de là se rendre à Gondar et 
k Massouah en Âbyssinie : mais outre 
qu'alors il aurait simplement suivi les 
traces de Poncet et de Bruce , il réfléchit 
encore quePAbyssmie, très-accessible dit 
côté de la mer , ne tardera pas à être corn- 
plètement explorée. Il résolut donc de 
mettre à profit le dur apprentissage qu'il 
venait de faire , en pénétrant de Schendy 
à la mer Rouge par Taka , pour enrichir la 
géographie de la connaissance d'une por- 
tion entièrement inconnue de l'Ethiopie. 
Il lui importait d'ailleurs d'être à ta Mec- 
que vers l'époque du pèlerinage pour ac- 
quérir le titre de Hadjï,qui pouvait lui servir 
de protection puissante au voyage dans 
l'intérieur , d0 PÀfrique pour lequel il 
avait été engagé. 

But» ckhardt partit de Schendy le fj mai 
avec la caravane de SouaMm , au milieu 
des outrages de ses compagnons de Ba- 
raou , furieux de le voir se soustraire ino- 
pinément à leur méchanceté , mais pro- 
tégé par ses fidèles Àbabdehs qui raccom- 
pagnèrent à quelque distance. La caravane 
était composée d'au moins deux cents 
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chameaux chargés , de vingt à trente dro- 
madaires portant les plus riches d'entre 
les marchands ou leurs concubines , d'en- 
viron cent cinquante commerçans, de 
trois cents esclaves et d'une trentaine de 
chevaux destinés pour le Yemen, et que 
des esclaves conduisaient à la main. Les 
marchandises consistaient principalement 
en tabac et en dammour que les trafiquant 
de Sooakim avaient été chercher eux- 
mêmes à Sennaar. Il n'y avait d'étrangers 
qn'ttn parti de cinq Tekmyrnts , ou trafi- 
quant noirs , qui avaient dix chameaux et 
environ trente esclaves. Borckhardt, en sa 
qualité d'étranger , se joignait à eux pour 
les connaître i et gagna même leur affec- 
tion jusqu'à un eertata degré. » Ils me 
rendirent , dit-il f plusieurs petits services 
dont on n'a jamais plus besoin que lorsqu'on 
voyage en caravane • et je ne négligeai au J 
cane occasion de les leur rendre, ctï stfrte 
que nous fôme* tou jou rs assez bien en- 
semble , sans toutefois vivre sur un pied 
amical; car, même parmi les Ne grf s, per- 
sonne n'aime à se Hefr intimement avec 
un homme pauvre. » 

Burckhardt obtint de ses nouveaux conv 
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pagnons de voyage divers reriseignemens 
surlintéritur de l'Afrique dont il espérait 
un jour faire son profit. Ces Tekrayrnes , 
qu'où rencontre fréquemment dans tout 
1 orient, et dont B. avait déjà questionné 
plusieurs «Jans la Haute- Egypte , arrivent 
la plupart du Darfour; quelques-uns 
viennent du Bornou et du pays de Wady 
el Gbazal, entre le Bornou et le Darfour, 
d'autres de Bagbermé et de Borgho ; mais 
B. n'en a jamais rencontré un seul de 
Wangara ou d'une contrée plus occiden- 
tale. Du Darfour ils se rendent au Kordo- 
fan et nu Sennaar, et longent ensuite le 
Nil à travers le Dongola et la Nubie jus- 
qu'en Egypte : ceux qui peuvent se procu- 
reur des chameaux et des provisions suffi- 
santes , traversent le désert pour gagner 
immédiatement Souakim: les autres vivent 
d'aumônes et de. Ut vente d'amulettes. Une 
route de pèlerins, plus, fréquentée, con- 
duit du Sennaar par l'Abyssinien Massuah. 
J^çur ,nom , au singulier Tekrowy. dérive 
d'un verbe qui signifie renouveler , corri- 
ger,, purifier,- et Barckhardt. croit , avec 
beaucoup de probabilité , que c'est ce noir* 
qi?i a fait placer aux géographes arabes un 
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pays appelé Tehxyur entre Tombuctonet 
Kassina ; car aucun de ces voyageurs ne 
connaissait un pays semblable. 

Le 22 mai , sur les rives ombragées de 
YAtbara ou Astaboras , les oreilles de 
notre voyageur furent pour la première 
fois frappées de quelques sons mélodieux 
d'oiseaux; tant il est vrai que les oiseaux 
d'Afrique ne brillent communément que 
par leur plumage. Les bords de cetté : ri- 
vière sont embellis d'une plus riche végé- 
tation que ceux même du Nil en Egypte. 
Une verdure épaisse couvre le ' sol ; dfcs 
nébecs , des doum ( palmiers à éventail ) 
et des dattiers élevés offraient leurs fruits, 
et les chameaux eurent de la peine à pas- 
ser sous les branches des mimeusës et d'un 
grand nombre d'autres arbres que B. rie 
connaissait pas. Kn apercevant ce site aii 
sortir < do déseit, les marchands d 'es- 
claves eux-mêmes se sentirent pénétrés de 
joie, et l'un d'eux s'écria dans son ravisse- 
ment : « Après la mort vient le paradis! » 
Après avoir franchi la rivière, ils attei- 
gnirent 'en une demi-heure le village , du 
plutôt le camp du même nom , consistant 
en plusieurs lignes irrégulières de tentes 
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faîtes avec des nattes .de doums : il peut 
contenir environ deux cents familles d'A- 
rabes de la tribu Harnmadab dont le chef 
y réside. Ces Haminadabs* (qu'il ne faut 
pas confondre avec les Bameydabs , tri- 
bu d'Abadehs) sont une des plus fortes 
tribus bischaryennes : c'est une race 
d'hommes aussi brave que belle , mais li- 
vrée k tous les vices qu'entraîne une li- 
berté sauvage. Quoique mabométans , ils 
sont irréligieux i traîtres , vindicatifs , 
cruels , avides et les plus inhospitaliers de 
tous les Bédouins. L'ivrognerie , les que- 
relles qui s'ensuivent , les vols de bestiaux 
et de tout ce qui tombe sbus leurs main», 
les excursions pour piller les caravanes , 
les meurtres et les massacres comptent 
parmi leurs occupations ; toutefois, à 1 ins- 
tar d'autres brigands , ils observent entre 
eux certaines règles de Justice ou de con- 
venance y et parlent cm idiome particulier. 
Ils ne sont pas jaloux de leurs femmes à 
la manière de» Orientaux. Us le* verraient 
tranquillement entbrasser un étranger , 
mais la mort serait la peine inévitable de 
celle qui se rendrait coupable d'adultère. 
Lep femme» et le» jeunes filles jouaient li- 
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brement avec les étrangers : leur coquet- 
terie paraissait annoncer les dispositions 
les plus voluptueuses; leurs beaux yeux 
brillaient de gaité ; leur bouche , en sou- 
riant , découvrait des dents superbes ; tout 
semblait inviter nos voyageurs à passer le 
bras autour de leur taille svelte et élégante : 
mais toutes ces agaceries n'avaient pour 
but que de mieux vendre leur lait et leur X 
dhouita. * ^ 

La caravane se divisa en deux parties ; 
l'une prit la route directe de Souakim par 
le puits de Gangherab , l'autre résolut de 
visiter la fertile vallée de Tcka. Burckbardt 
suivit , avec cette dernière , le cours de 
FAtbara qui coulait lentement dans un lit 
large de quatre à cinq cents pas , à l'ombre 
de* douma, de* okbours et d'autres arbres. 
La réception qu'on lui fit à Om-Daoud , 
village peuplé de Bischariens Beni-Kerb , 
convaincra les Européens fiers de possé- 
der des agré mena extérieurs et toutee qui 
parmi eux constitue la beauté, que ce n'est 
qu'une idée relative, a Ici, comme en beau»*, 
coup d'occasions , dit notarié voyageur , 
mon aspect excita un et i général d'horreur* 
surtout parmi les femmes qui furent très^ 
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étonnées de Voir un blanc 's'approcher *de 
leurs cabanes pour demander un peu 
d eau et de miel. Les peuples noirs , en gé- 
néral , sont persuadés que la blancheur de 
la peau est l'effet d'une maladie et un 
symptôme de faiblesse , et il n'y a pas le 
moindre doute que ces femmes neth'aient 
regardé que comme un rebut de la nature. 
ASchendy on était plus accoutumé à voir, 
sinon des Européens, au moins des Arabes 
d l uh teint brun-clair ^ et , comme le mien 
était trës-hâlé par lesoleiï , j'y avais excité 
peu de surprise. Néanmoins les jours* de 
marché j'entendais quelquefois crier au- 
tour de moi :, « Dieu nous préserve du 
'diable! » Un jour une tille de campagne 
à qui j'avais acheté des ognons* m'y dit 
qu'elle m'en donnerait davantage si je 
.voulais me décoiffer et lui montrer ma 
tête. J'en exigeai huit qu'elle me compta 
sur Iç champ ; mais lorsqu'elle vit ma tête 
xasée , elle recula d'effroi , et , sur ce que 
je lui demandai eh riant , si elle né vou- 
drait; pas d'un mari qui eût une tête sem- 
blable , elle exprima le plus grand dégoût , 
et jura qu'elle préférerait le plus laid des 
esclaves amenas du Darfour. » 
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Près de Goz-Radjeb , Burckhardt aper- 
çut t à une demi- heure de distance , un 
grand édifice que ses compagnons de^ 
"voyage lui dirent être un kenise , c'est-à- . 
dire une église ou un temple ; car le mot 
signifie l'un et l'autre. Il courait le visiter 
pendant une halte ; mais un cri unanime 
le rappelait : « Tout est plein de brigands 
dans ces environs! Tu ne peux faire cent 
pas sans être attaqué. » 11 fallut retenir Sa 
curiosité. Les murs de ce kenise, bâti sans 
doute en granit qui est très-commun dans 
les environs, paraissaient avoir trente h 
quarante pieds de haut. Est-ce un temple 
égyptien ? ou n'est-ce pas plutôt un monu- 
ment de l'empire d'Axum? C'est ce qu'un 
voyageur placé dans des circonstances plus 
heureuses, décidera un jour. 

La plaine de Taka y située au milieu des 
niontagnefe, a trois grandes, journées de 
marche en long sur une de largeur. Régu- 
lièrement inondée parla crue d'une foule 
de petites* rivières à la fin du mois de juin 
ou au commencement de juillet, elle doit 
au limon que les eaux laissent une fertilité 
étonnante : on en vante surtout et exporte 
au loin le dhourra. Ses habitans sont d'à- 
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bord 9 en venant du nord , les Biëchâriettà 
Hadendoa , aussi féroces , aussi perVers 
que ceux du bord de l'Atbara. Ils se font 
rarement scrupule de tuer un compagnon 
de voyage pour s'emparer de ses effets , 
quand ils croient pouvoir commettre ce 
crime impunément : mais une Revanche 
terrible est prise par là Camille du défunt , 
si elle vient à en connaître Fauteur. D'or- 
dinaire les hommes passent le temps à 
fumer du tabac et à s'enivrer de bousa ; 
les travaux sont abandonnés aux femmes 
et aux enfans. Les Hadendou ont des vil- 
lages sur les confins du désert et du sol la- 
bourable, qu'ils habitent pendant la saison 
pluvieuse ; ils en possèdent d'autres dans 
le pays bas , placés sur des élévations qui 
forment comme des îles. Quoiqu'il y ait 
parmi eux des hadjis et des fakihs , ils ob- 
servent mal les préceptes de l'Islam ; au 
grand scandale des pieux pèlerins nègres, 
ils mangent le sang des animaux coagulé 
sur le feu , le foie et lesrognons tout cruds. 
Cependant le lait de chameau et le dbourra 
sont leur principale nourriture. 
. Les Metikinab et les Segollo viennent 
après eux , en allant au sud-est ; ces tribus 
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sont moins forte». Enfin , à l'extrémité 
méridionale du pays demeurent les HaU 
lenga que Ton croit originaires de PAbys- 
sinie. Une coutume horrible accompagne 
chez eux la vengeance du sang. Lorsque les 
parens ont saisi le meurtrier, on annonce 
«ne fête de famille au milieu de laquelle il 
est apporté , lié sur un angareyg ; et , tan- 
dis qu'on lui coupe lentement la gorge 
avec un rasoir , son sang e6t recueilli dans 
une jatte , et passe de main en main à cha- 
cun des convives, qui tous sont tenus d'en 
boire jusqu'au moment où la victime rend 
le dernier soupir. 

La contrée de Taka paratt nourrir beau- 
coup d'animaux sauvages. Le lion , d'après 
les assurances des habitans, y atteint la 
grosseur d'une vache. Ils parlaient aussi 
de tigres qui ne peuvent être que des léo- 
pards ou des panthères. Les loups , les ga- 
zelles et les lièvres y abondent; les gi rafles 
sont nombreuses sur les monts Négieb , et 
dans le désert voisin de Goz-Radjeb les 
voyageurs avaient donné la chasse à un 
animal nommé homar-el-ouache , (âne du 
désert. ) Il s'y trouve aussi, selon les Bé* 
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douins, des serpens qui dévorent un môtt* 
ton tout entier. 

. La. chaîne de montagnes qui sépare le 
bassin du Nil de la m*r*R.ouge v dout quel*, 
ques parties portent les noms de Langay , 
deDeyàab, de Gangeçab , est composée 
de calcaire primitif j on n'y voit ni- pétrifi- 
cations ni granit gris. Elle divise les saisons 
et les climats : au sud et à l'ouest on ne 
connaît pas la ro^ée ; au nord et à l'est elle 
tombe en abondance, les vallées et les ra- 
vins , ornés de buissons et d'arbres y rap- 
pellent le mont Liban. En descendant vers 
Souakim , la montagne n'offre plus qu'un 
plateau imprégné de sel ; l'air même est 
rempli d'exhalaisons salines, et les arbres 
en sont noircis. 

La caravane arriva le 26 mai à Souakim , 
place située sur la mer. Rouge , en face de 
Djidda , port de la Mecque. La ville pro- 
prement dite est bâtie dans une île au fond 
d'une baie longue de douze milles et large 
de deux ; le faubourg El-Gheyf , est situé 
sur le continent. Le nombre des maisons 
à Souakim, est d'environ six cents, et la 
population un mélange de Turcs, d 1 Arabes, 
de Nègres et d'Indiens , soumis à l'autorité 
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d'un mufti , dan cadi et d'an aga , ou re* 
ceveur des droits d'entrée, nommé par 
le pacha de Djidda. Le? habitans d'El-Ghey 
en particulier sont Bédouins, originaires 
de Schahher dans le Hadramaout, qui 
s'enorgueillissent encore du nom d'Had- 
h e rame , ou, suivant leur prononciation > 
Hadherebe , et mélangé» avec des Haden- 
doa et d'autres tribus africaines*: ils para- 
fent un dialecte du Bischarien , et sont ad- 
ministrés par un émir de leur choix, mais 
confirmé par le pacha. 

A tous les vices et à la corruption des 
peuples de l'intérieur , celui de Souakim 
joint un degré supérieur de barbarie , et 
leur conduite envers Burckhardt n'a point 
démenti la réputation de perversité qu'ils 
ont parmi leurs voisins. * Vous aurez 
beau soulager leur soif, disent les Arabes , 
avçc l'eau sacrée de Zemzem 9 ils ne vous 
laisseront pas moins manquer d'eau quarto 
même leurs puits seraient pleins. » Vernir 
d'El-Ghey perçoit une contribution sur 
chaque caravane qui arrive, * Or, mon 
chameau, poursuit notre voyageur, avait un 
tel renom de force et d'agilité , que l'émir 
el Hadherebe désira se. l'approprier , en 
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médisant que tous ceux qui étaient ame- 
nés du Soudan àSouakim lui appartenaient 
de droit. Persuadé qu'une telle loi n'exis- 
tait pas, je repoussai la prétention de 
rémir , et je proposai de soumettre l'af- 
faire à l'officier de la douane turque. Je 
me trouvais dans un lieu où je croyais pou- 
voir me servir utilement des passeports 
dlbrahim-Pacbaet de Mabamed Ali, son 
père et mon protecteur v qui ' avait alors 
Un corps de troupes sur la côte d'Arabie 
opposée à Souakim. Cependant , comme 
je n'étais pas sûr que l'émir et seè Bédouins 
respectassent beaucoup l'autorité diupacha 
d'Egypte , je ne dis rien de mes firmans et 
^e demandai seulement à être conduit de* 
vaut l'aga , déclarant que s'il .l'ordonnait , 
je ne ferais plus aucune difficulté à lui H- 
livrer mon chameau. L'émir crut pouvoir 
concerter avec l'aga les moyens de dé- 
pouiller un voyageur inconnu , pauvre et 
sans défense; il alla le prévenir de mon 
arrivée , et me conduisit bientôt après en 
sa présence^ Quand pous entrâmes , l'aga 
était assis , écoutant quelques matelots. 
Tandis que je lui fesais une profonde ré* 
vérence, il m'adressa, en turc, des ex- 
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pressions dont on ne se sert que pour par? 
1er à un esclave. Comme je ne lui répon- 
dais pas danç la même langue , il s'écria en 
arabe : « Voyea* ce vaurien ! il vient d'au- 
près de ses frères les Mamelucs , et lait 
semblant de ne pas savoir un mot de turc » 
Je dis froidement h l'aga que mon inten- 
tion , en osant l'approcher , était d'ap- 
prendre, de sa propre bouche \ si l'émir ' 
avait droit h mon chameau? « Non seule- 
ment ton chameau , répliqttart~il , mais 
tout ton bagage doit. être spisiv, et nous 
rendrons bon compte de toi au pacha ; car 
tu ne dois pas prétendre nous en imposer, 
garnement que tu es l et tiens toi trop heu~ 
reux si nous te laissons là tête sur les 
épaules. » Je l'assurai que je n'étais qu'un 
simple marchand, et le suppliai de ne 
point aggraver 4es souffrances que j'avais 
déjà éprouvées. Dans le fait, je, désirais « 
pour bonnes raisons, de parvenir* à J'apai- 
se? sans employer mes firrnans; mai* i\ 
m'en montra l'impossibilité. Prononçant 
contre moi , en turc , mille jurement et 
malédictions, il appela un vieil invalide 
qu'il qualifia de valy, ou ofli^ier de police/ 
lui ordonna de me garotter et de lui 


( 356 ) 

amener mon esclave avec tout mon ba- 
gage. Alors enfin je produisis mes firmans 
cachés dans une poche secrète de mon 
thabout. L'un était écrit en turc, sur un 
papier long de deux pieds et demi , large 
d'un pied, et scellé du grand sceau - de Mo- 
hammed Aly ; l'autre , d'un moindre for- 
mat et rédigé en arabe , portail le sceau 
d'Ibrahim Pacha qui m'appelait ce son bien 
aimé Ibrahim le Syrien. » 
• « Lorsque laga.vit les tirmans déployés,. il 
resta stupéfait , et les personnes qui l'en- 
touraient nie regardèrent avec étonne- 
ment ; il les baisa tous deux , les porta à 
son front et me protesta , dans les termes 
les plus humbles , que le seul bien du ser- 
vice public l'avait porlé à me traiter avec 
une rigueur dont il me demandftit mille 
pardons : il ne fut plus question du droit 
de l'émir sur mon chameau ; on me 
dispensa même de la taxe que je devais 
pour mon esclave. Devenu de plus en plus 
souple et obséquieux , l'aga m'offrit lui- 
même, en présent, une jeune esclave ainsi 
qu'un habillement tout neuf; je refusai 
l'un et l'autre , mais je fus bienaise de me 
rendre chez lui régulièrement dans la suite 
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pour partager un bon dîner dont j'avais 
grand besoin , et pour fumer dans &a belle 
pipe de Perse. 

« Les gens de Ja ville rirent de voir son 
orgueil humilié par des attentions qu'il 
croyait devoir montrer à un pauvre homme 
de ma sorte. La considération que les fir- 
mans m'avaient value, décida même les 
principaux habitans à me charger secrète* 
ment d'une commission auprès du pach* 
d'Egypte , et à dresser une pétition dans 
laquelle ils demandaient le changement de 
l'aga, en peignant sûus les couleurs les pins 
sombres ses vices , honte du nom turc et 
objet du mépris des Arabes. On y donnait 
au pacha, parmi d'autres titres, ceux-ci: 
« Lion de la terre et éléphant de la mer. » 
Le commerce de Souakim consiste prin-, 
cipalement dans l'exportation d'esclaves et 
d'autres productions de l'Afrique , et dans 
l'introduction d'étoffes et de denrées de 
l'Inde. Les bâti m ans qui font la navigation, 
entre cet fe place et les ports d'Arabie sont 
montés par des Bédouins, assez adroits à. 
la manœuvre , mais surtout par des So* 
maplts , qu habitans de la côte entre le dé- 
troit de Bab-el-Jdandeb et le cap Guar- 
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riafui. Les patrons , dénués de tonte con- 
naissance de l'art nautique, ne vont pour 
ainsi dire qu'à tâtons ; ils s'arrêtent à la 
moindre apparence de danger. Les marins 
dans ces parages ont un aussi profond 
respect que les anciens Grecs pour les dau- 
. phins. Ils t)e permettent pas aux passagers 
de troubler ces animaux. 

Burckhardt s*embarqua lé 7 jnillel sur 
un vaisseau du pays : c'était un bateau non 
ponlé, de trente à quarante pieds de long, 
avec une seule voile. La navigation lente 
et ennuyeuse au milieu des récifs de corail, 
le long de la côte de Nubie, fournit à cet 
intelligent observateur une occasion de 
recueillir quelques notions géographiques , 
intéressantes sur la contrée et les peuples 
qui Fhabitent. Les Amarer, tribu bischa- 
rienne, occupent la côte depuis Souakim 
jusqu'à Mekouar, promontoire avec une 
île du même nom. La plage, couverte de 
coquillages vivans et pétrifiés, manque de 
sources ; les indigènes et leurs nombreux 
troupeaux de chameaux, de moutons et de 
chèvres , boivent les eaux saumâtres de la 
côte sans inconvénient ; mais on trouve 
dans les montagnes des bassins où l'eau de 


C 359 ) , 

pluie se rassemble. Les Àmarer vendent 
du lait de chameau aux navigateurs de la 
manière suivante : ils en traient une quan- 
tité suffisante pour remplir des vases de 
jonc d'une dimension égale ; le voyageur 
place ensuite, à côté de chaque vase, autant 
de tabac ou de dammour qui lui paraît 
former l'équivalent du lait; mais, dit B. f 
jusqu'à ce que le Bischary eût obtenu le 
prix qu'il désirait, il pous criait sèchement : 
Kaki (va-t-en). Il n'y avait pas à mar^ 
chander : il nous répétait saqs cesse son 
impitoyable kak ! Les habitons de l'île 
Mekouar vivent de poissons , d'œufi» et de 
coquillages ; ils ont une trentaine de brebis 
et de chèvres; mais leur îlot, ou, pour 
mieux dire, leur rocher, est dépourvu 
d'eau douce. 

. Burkhardt apprit qu'à une journée de 
navigation arabe , c'est-à-dire à vingt ou 
vingt-cinq milles au nord de Mekouar , on 
trouve une large baie , nommée M ers a 
Dongoia (havre de Dongola), avec une 
île à son ouverture. Il y existe, audire des 
marins de Souakim , un riche banc de 
perles à peu de profondeur ; mais la crainte 
d'être attaqués par les Bischariens,ou d'être 
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dépouillés par le pacha de D jidda , em- 
pêche les marins arabes de se livrer à 
celte pêche. A quatre jourqées plus loin , 
se trouve le port d'O/fa, qui est, en quelque 
sorte, le chef- lieu des Bischa riens propre-, 
ment dits. Leurs principaux cheiks rési- 
dent dans les fertiles valides de la mon- 
tagne voisine. Il s'y fait quelque commerce , 
mais on n'y va qu'avec crainte , à cause du 
caractère féroce des habitons. 

Burckbardt n'a pu exécuter le voyage 
dans Tintéijeur de l'Afrique , auquel il se 
préparait. 11 est mort, au Caire, d'une 
maladie de langueur dont il avait apporté 
le germe de l'Arabie. C'est une grande 
perte. 

En i8i4,le capitaine Light suivit les tra- 
ces.de M. Legh. Quoique il n'ait pas re- 
monté le Nil plus haut que sou devancier, 
il parait avoir apporté plus d'attention 
dans l'examen des restes d'antiquité. A 
Gartaas, il a trouvé des ruines d'architec- 
ture disséminées sur un espace de deux 
milles. Elles consistaient principalement 
en masses de maçonnerie, avec des hiéro- 
glyphes et des statues grossièrement sculp- 
1és. Un temple toutefois présentait six co 
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lonries d'un beau fini surmontées de chapi • 
t<*anx en forme de lotus épanoui , avec «les 
UHcs d'Isis. Quelques huttes , éparses au 
milieu de ces ruines , offrent un abri pré- 
caire aux misérables habitans. A Galabchy 
il rencontra un cfiettaal , ou rapide, formé 
par un vaste amphithéâtre de rocher* qui 
cependant n'interceptent pas le cours du 
fleu\e. On y trouve aussi un temple con* 
sidérablc,très-délabré; des fûtsde colonnes, 
des chapiteaux et d'immenses blocs dé 
pierre encombrent le propylée et les pièces 
intérieures ; des peintures tirées de l'écri- 
ture sainte sçnt visibles sur les murs du 
portique. A Garsery et à Dakkey se trou- 
vent des restes très-bien exécutés d'an- 
cienne architecture. A Dehr, que ce voya- 
geur écrit Deir, il vit quelques excavations 
remarquables, avec des hiéroglyphes sculp- 
tés sur le roc , qui , lui dit -on , se suivent 
tout le long de la route jusqu'au Dongola. 
A Oufledauny et à Tayfa, le capitaine 
Light découvrit des restes d'églises chré- 
tiennes de forme primitive. En général, 
les nombreux monumens de cette religion 
excitèrent sa surprise ; presque chaque 
temple était plus ou moins orné de pein- 


I 

\ 


( 5Ô2 ) 

tares représentant des sujets de l'histoire 
sainte, et ces vestiges se multipliaient à 
mesure qu'il avançait vers le sud. Il devait 
s'y attendre , puisque, suivant le témoi- 
gnage unanirae des auteurs arabes Je chris- 
tianisme avait été florissant en Nubie jus- 
qu'aux douzième et treizième siècles, et 
long- temps après que la doctrine de Ma* 
hometse fut établie en Egypte (i). 
.' Le capitaine Ligbt trouva le cacheff de 
Nubie à Ouffeddauriy , où il était venu 
voir deux de ses trente femmes. Il reçut 
notre voyageur sur un tapisàTombre d'un 
palmier , entouré de quelques valets sales 
et à demi-nus. Du reste il eut l'air, aimable, 
et au lieu de montrer cette avidité de pré- 
sens qui est habituelle aux princes africains, 
il parut même étonné d'en recevoir* Son 
jeune fils fit les. honneurs de la maison à 
Deir , long village de huttes en terre, écar- 
tées les unes des autres, mais bien peuplé. 
Ibrim , le point le plus élevé que M. Ligbt 
atteignit , n'est qu'un château qui peut 
être regardé gomme fort contre des Ara- 
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beS, mois qu'une seule bjitlerie démoli' 
rait h l'instant : il est dominé par les mon- 
tagnes do voisinage. 

« Les habit ans des rives du Nil , entre 
Philae et Ibrim , dit M. Light , se distin- 
guent à plusieurs égards des. nations que 
j'avais observées plus au nord. Ils sont dé- 
signés , par lés Egyptiens , sous le nom de 
Ghoulis , ce qui f en arabe , signifie* gens 
du sud : mes bateliers de Boulac appli- 
quaient ce nom à tous les Nubiens en gé- 
néral ; cependant ils appelaient Berbers ou 
Beraberas ceux qui demeurent le long des 
cataractes. Ils ont le teint noir ; mais là 
gradation successive des couleurs , depuis 
le blanc jusqu'^a teinte la plus foncée 
qu'on rencontre sur la route, empêche le 
voyageur d'en être frappé. Leur confor* 
raation se rapproche de celle des Nègres : 
lèvres épaisses , nez et tête un peu plats , 
taille courte, jambes grêles, cuisses ar- 
quées, cheveux crépus rôafe non laine or. 
On trouve parmi eux des hommes d'un 
teint plus clair , qui descendent probable- 
ment de pères arabes , ou dés soldats de 
Selim II , laissés en garnison après la con- 
quête du pays par les Turcs. Du côté de 
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Galabschy le peuple paraît tenir plus en- 
core de la race nègre qu'ailleurs ; des lèvres 
. plus grossses , la chevelure plus touffue et 
l'humeur plus farouche. 

* L'idiome nubien diffère de l'arabe. Cette 
dernière langue,, apprise dans les livres et 
de la bouche d'un maître , ne m'avait pas 
été. d'un grand usage en Egypte ; mais ici , 
même le dialecte vulgaire du Nil Inférieur 
n'a pu me servir seulement pour les rela- 
tions ordinaires de la vie , excepté dans le 
canton entre Dakkey et Deir, où le nubien 
se perd et l'arabe recommence à prédo- 
miner. Cette particularité , jointe.au teint 
plus clair des habitans, porte à croire qu'ils 
sont d'origine arabe. Jjfp Ghoulis, par 
leur prononciation , m'ont rappelé ce que 
j'avais lu du gloussement des Hottentots : 
l'idiome paraît se composer d'une suite de 
monosyllabes, nuancées par des intona- 
tions alternativement hautes et basses qui 
ne sont point désagréables. 

« J'ai remarqué parmi eux peu d'indices 
de gouvernement , de lois et de religion. 
Ikne reconnaissent pas de maître, quoique 
le kachief \ ou receveur de Deir , s'arroge 
une espèce de commandement qui se 
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borne toutefois à renvoi de ses soldats 
pour percevoir la taie appelée rniri. Le 
pacha d'Egypte était qualifié de souverain 
depuis le Caire jusqu'à Assouan , mais * 
Phîte et au-delà c'était le sultan régnait 
que Ton considérait comme souverain , 
quoiqu'il fôt évident, que Ton craignait 
davantage le pouvoir direct du kachief. 

«' Pour redresser les offenses qu'il? 
éprouvent , ils 'ont' recours 'au droit de 
talion , dont l'exercice se transmet de géné- 
ration eh génération jusqu'à ce que le 
sang ait coulé. C'est par suite de cet usage 
qu'ils sont obligés d'être ton jours sur leurs 
gardes et* de se tenir armés , même pen- 
dant lents occupations journalières; les 
petits garçons eux - mêmes portent des 
armés. Us professent l'islamisme \ mais on 
ne les voit guères obéir aux pratiques de 
cette religion. Un jour que je tâchais de 
faire comprendre à l'un d'eux l'avantage 
qu'il y aurait à- se conformer aiix doux pré- 
ceptes de la justice , au lieu de poursuivre 
l'offenseur jusqu'à la mort \ ils me citèrent 
toutefois le fcoran pour établir qu'il fallait 
du sang pour du sang. 

« L'habillement des hommes consiste 
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en une chemise de toile / ordArairefReAt 
brune, arec une, culotte rouge ou de cou- 
leur foncée j peu d'entr'eux ont 4*. turban 
ou des pantoufles. Les femmes sentissent 
d'une espèce de robe brurie y jetée .avec 
•grâce par-dessus la tête et le corps ; le bras 
droit et la poitrine ,. ainsi qu'urte {partie de 
la cuisse et de la jambe restent à décou- 
vert. Elles sont grandes et bien faites, mais 
très-laides de figure. Elles dnt le cou , les 
bras et les* pieds ornes de . rasas des ou 
d'os ; un anneau' fTos ou de » mêlai est eu 
outre suspendu à l'une de leurs narines. 
•Leurs cheveux sont oints dvec. l'huile du 
cassier dont, chaque village a unie pUnta- 
tion , et mêlés ou noués. en tresses, <*omme 
on le voit aux têtes des sphinx et de**, sta- 
tues antiques de cette contrée. Jlena.1 vu 
*ùne*de ce genre à Eléphanïinej , quj Sem- 
blerait leur avoir service diadèlçV Les per- 
tifs en fan s vont nus ; les filles adulïes 
mettent autour de leurs, hanches un tablkr 
de courrojetf de euir brut , et les garçons 
uns ceinture d& toile, i . : « ( t t r 
' << Les armes ordiiriares des Nubiens: que 
j'ai vus , sont des couteaux ou poignards 
fiïrés derrière le. coude, ou dans la !cein- 
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tare ; de* {avelines , des haches oit toma- 
havvks , des épée* à la romaine , mais plurf 
longues et suspendues an dos. On ne ren- 
contre chez eux qde peu de pistolets et de 
fusils : la poudre à tirer » de fabrique eu- 
ropéenne , est le présent le plus agréable 
que Ton puisse faire à leurs chtft. 

« Ils commercent , entr'eux et avec les' 
étrangers f plus par voie d'échange qu'avec 
de l'argent dont j'appris que l'usage n'é- 
tait cyie récemment devenu général chez 
eux , et parmi les. objets d'échange ils 
préfèrent le bled à tous les autres. Les 
monnaies* courantes sont le para, qu'ils 
nomment fedàahx il en faut quarante pour 
une piastre turque ndmmée gourschè par 
euxctanme par les Égyptiens ; le macbouk 
fait trois de ces piastres'; enfin la piastre 
espagnole qu'ils appellent réal ou frnrtçouy 
vaut neuf et demi de leurs piastres. 

u En revenant de visiter les ruines de 
l'ancienne capitale de Nubie, je rencon- 
trai , poursuit M, Light, un vieillard véné- 
rable, l'aga du village , qui me pria; à la 
manière des patriarches , « de m'arréter 
a jusqu'à ce que le soleil fût couché ; dé 
« .mettre pied à terre, de me rafraîchir , et 
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» de partager la nourriture qu'il allait pré- 
» parer pour l'étranger. » 

« J'acceptai avec plaisir son invitation 
Une natte propre fut étendue pour mo 1 
à l'ombre du mur de sa maison , et l'on 
me servit d'abord un gâteau de froment , 
rompu en petits morceaux qui nageaient 
dans de l'eau édulcorée avec du jùs de 
dattes; puis une caillebotte avec du beurre 
fondu et des dattes confites ; enfin une 
jatte de lait 

« M étant restauré , j'entrai dans la mai- 
son de 1 aga, qui, comme toutes les autres, 
était en terre. Je fus conduit dans une 
pièce séparée du reste de la maison par 
une cour, et couverte d'un toit en branches 
de palmier : c'était la salle de son divan. 
On m'y apporta ma natte et mon coussin, 
et les indigènes s'assemblèrent en foule 
autour de moi pour m'adresser leurs 
questions ordinaires, savoir, si je venais 
chercher de l'argent ? si c'étaient des Chré- 
tiens ou des Musulmans, des Anglais ou 
des Français qui avaient bâti les tem- 
ples? lisse montrèrent émerveillés de mon 
crayon , et ils ne pouvaient comprendre 
l'usage d'une fourchette <de poche que je 
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leur montrai : ils n'avaient aucun mot 
pour les désigner* * 

» L'Aga , ayant préparé un dîner pour 
moi, invita plusieurs naturels à s'asseoir 
Un domestique apporta de l'eau, dans une 
outre , pour nous . laver les mains. Deux 
volailles rôties furent servies, sur des gâ* 
teaux de froment , dans une jatte de bois 
recouverte d une petite natte , et dans une 
autre jatte on apporta un certain nombre 
de gâteaux semblables , au milieu desquels 
il y avait du beurre fondu et des datteâ 
sèches. Une partie de la société rompit ces 
derniers , et les retourna darfs le beurre , 
tandis que d'autres dépeçaient lés volailles: 
Ensuite ils mangèrent fous rapidement , 
et se levèrent, les uns après les autres/ 
aussitôt qu'ils étaient rassassiés, pendant 
que l'Aga regardait (1). 

» A l'occasion de cette visite, je vis un 
vieux imam entreprendre la guérison d'un* 
des naturels , qui Tétait venu trouver pour 
un mal . de tête. Le malade s'accroupit 
auprès d A}'imam qui , plaçant son index 
et jSon .po'uce sur le iront du patient , les 

(i) Comparez: Gçnèse, chap. xtiii , vçrset* 7 et S 
I. 24 
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rapprocha graduellement en serrant la 
peau à mesure qu'il avançait , murmu- 
rant une prière , crachant à terre et fina- 
lement sur la partie affectée. Au bout 
d'un quart-d'heure environ que cette opé- 
ration dura t le malade se leva tremper- 
sua dé qu'il serait bientôt rétabli. 

n Cette sorte de cures paraît être une 
superstition commune chez les Egyptiens : 
car à Erment , l'ancien Hermanihis , une 
femme âgée vint me demander quelque 
remède pour un mal d'yeux ; et lorsque 
je lui donnai des avis , qui n'eurent sans 
doute pas son approbation , elle me pria 
de cracher dans ses yeux ># ce que je fis. 
Alors elle partit en me bénissant et con- 
vaincue d'une prompte guérison. » 

Un autre Anglais, M. Banks, a poussé 
jusqu'à la seconde cataracte , celle de Ge« 
Uadil , qu'aucun voyageur européen mo- 
derne n'avait visitée avant lui; car Bruce 
se rendit à Syenepar le désert oriental du 
Nil /tandis que Poncet alla de Syout à 
Moscho par le désert occident^ Les ob- 
servations de M. Banks sont , dit-on, très- 
importantes ; il a découvert des restes de 
statues d'une proportion plus forte que 
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les colossales statues de Memnon ; la tête 
de Tune d'elles a douze pieds , depuis le 
menton jusqu'au sommet : sept têtes, prisés 
pour dimension, du corps, donnent une 
hauteur de quatre-vingt-quatre pieds.Dans 
un autre endroit , tout le flanc d'une mon- 
tagne est taillé , de main d'homme * per- 
pendiculairement comme une ifiuraitle , 
sculpté en colonnes régulières a*ec leurs 
chapiteaux , et décoré d'une multitude 
d'hiéroglyphes, le tout formant la façade 
d'un temple magnifique: Il a rapporté 
beaucoup d'inscriptions <et de peintures ; 
ces dernières représentent principalement 
des animaux et d'anciennes cérémonies 
religieuses. 

I%e nouvelles recherches importantes 
sur les antiquités nubiennes et égyptiennes 
on* .été laites par M. Belzom , «ous les 
auapices «ta M. Sait , actuellement consul 
britannique au Caire. Explorant le célèbre 
temple dïbbambol ou Ebsimbol , il en 
ouvrit le premier les vastes caveaux , guidé 
par les /quatre statues colossales que 
Burckhardt a fait connaître : plus des deux 
liera de la façade étaient ensevelis sous les 
sables qui , à quelques endroits , avaient 
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cinquante pieds de profondeur. Après les 
avoir déblayés par des efforts inouïs, 
M. Belzoni découvrit quatorze chambres, 
ainsi qu'une grande salle , et dans cette 
dernière huit statues, placées debout et 
hautes chacune de trente pieds. Les murs 
et les pilastres étaient couverts d'hiéro- 
glyphes très-bien exécutés, et de bas-reliefs 
supérieurs, sous plusieurs rapports, à tout 
ce qu'on a trouvé dans cegenre en Egypte. 
M- Sait croit y voir une preuve que l'E- 
thiopie a été pour l'Egypte le berceau des 
beaux arts , preuve appuyée d'ailleurs du 
témoignage de M. Legh qui a remarqué la 
plus- grande analogie entre les temples 
de la Nubie et ceux de Pile Eléphahtine dans 
la presqu'île de l'Inde. Au fond du sanc- 
tuaire se trouvaient quatre statues assises, 
hautes de trente pieds et taillées dans le 
roc vif. Les excavations elles-mêmes sont 
les plus vastes et les plus profondes que 
l'.on* connaisse en Egypte et en Nubie. 
En général, ce que l'Egypte offre de plus 
imposant en fait d'architecture est au- 
dessus du sol , tandis qu'en Nubie les mo- 
ttumens les plus remarquables se ren- 
contrent sous terre. Dans ce dernier pays , 
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les temples, construits en maçonnerie, 
sont comparativement petits et mesquins , 
tandis queues souterrains y rivalisent avec 
la grandeur de Thèbes et de Tentyra. 

En suivant les indices que lui fourni- 
rent les ruines de Thèbes, il retrouva six 
tombeaux dans la vallée connue sous le 
nom de Biban-el-Molouk f ou Portes des 
Bois. Ces catacombes, situées à un endroit 
qui n'aurait jamais fixé l'attention d'un 
voyageur ordinaire) >- donnent plus que 
tout ce qu'on avait découvert auparavant; 
une baute idée de la magnificence dont les 
Egyptiens entouraient les demeures des 
morts. Chaque tombeau se compose de 
plusieurs cbambrçs , entièrement taillées 
dans le roc , ainsi que les galeries, par les- 
quelles, on y pénètre et dont Tune a 3 09 
pieds de long/ Les murs sont partout 
blancs comme la neige, et couverts de 
fresques aussi fraîches que si elles eussent 
été peintes la veille. Une de ces chambres 
renfermait notamment un superbe sarco- 
phage d albâtre , ayant 9 pieds 5 pou ers de 
long, et 5 pieds9 pouces de large, çur 3 pieds 
1 pouce de haut ;il est transparent comme 
du yerre , sonore comme une cloche d'ar- 
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getit , et orné ; tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur , de figures joliment dessillées 
et gravées avec la plus grande délicatesse. 
D'après la magnificence extraordinaire de 
ce monument M. Belzoni croit qu'il avait 
été desiiné à recevoir les restes d'Apis, 
d'autant plus qu'il a trouvé dans la chambre 
la plus reculée la carcasse d'un bœuf-em* 
baume avec *de J'asphalte. 

M. Belzoni dont l'ardeur ne connaît 
aucun obstéde , a mis à d&îouvert le -grand 
sphinx et trouvé , entre ses* jambes , un 
temple monolithique assez considérable, 
et un autre plus petit dans Furie de ses 
griffes.. Le sol en face du fephinx était cou- 
vert dé débris d'édifices, probablement de 
temples, et de différentes inscriptions qui 
rappellent les' visites que dfes empereurs ro- 
mains y avaient faites. Sans s arrêter aux 
rémarques d'Hérodote qui prétend que la 
pyramide de Ghîzé , connue sous le nom de 
Cephrenes , n'a point de chambres souter- 
raines, ii s'ouvrit de même, par d'étonnans 
travaux, un passage dans son intérieur. 
Bans la grande chambre longue de roo 
pieds Jarge de i6ethautede23,ttfiek>scrip- 
t ion arabe lui apprit que cette pyramide avait 
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été ouverte déjà sous la direction des maî- 
tres Aghar et Otmao, et examinée en pré- 
sence du sultan Ali Mahomet i! Les murs 
offraient encore différentes autres inscrip- 
tions qu'il croit cophtes. Un grand sar- 
cophage de granit , à demi enfoncé dans 
le sol , contenait quelques ossemens, dont 
la présence lui parut contkmer l'opinion 
de Strabon et de Diodore , qui prétendent 
que les pyramides avaient été construites 
par les Rois pour leur servir de sépul- 
ture : mais le fragment d'un fémur, apporté 
parle major Fitz-Clarence en Angleterre, 
prouva que c'était celui d'une vache. On 
en doit inférer, ou que les monarques 
d'Egypte avaient érigé ces imposantes 
constructions uniquement en symbole des 
astres du jour et de la nuit , ou que du 
moins ils avaient voulu rendre leurs pro- 
pres restes plus sacrés en les mêlant à ceux 
d'Apis. t 

Nous n'en finirions nas si nous voulions 
consacrer une place , dans ce chapitre , à 
tous les voyageurs qui , dans les dernières 
années, ont visité ou traversé l'Egypte. 
En nous bornantà nommer ici MM. Gau „ 
Siebèr, Frédiani, Drovetti , Hugot, Smith, 
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Menu de Mïnmtoli , nous devons signaler 
M. Cailliaud qqi a redécouvert > en 1816, 
les fameuses . mine§ d'éxneraudes , situées 
près de Kharbali 9 dans ledésert de Kous , 
pays de Bedjah (1) , et perdues depuis 
plusieurs siècles. 

La découverte des ruines de Bérénice, 
dans la même région , est contestée par 
M, Belzoni qui croit , à son tour, les avoir 
reconnues sur la mer Roùge, près du cap 
El- Gala hen. Il faut attendre que d'autres 
Voyageurs aient vi&ité cette contrée , pour, 
prononcer entre ces deux rivaux et Dan- 
vijte. , _ 
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r (î)--Mtfm: sur PÉgypte , ' par Et. Quatremère , 
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Barharfê, 


Thomas Windhara* —Voyage du navire U Jésus. 
— Captivité de Mouette. •— Voyage, de Win£- 
Trtis,— dfe Shaw,' — de t-ctfriprière.~ Récentes 
relations par Jackson , Klaring , Ali-Bey ,' Mac- 
giU t Blarquière -é* Tulty. 


Sors le < nom de Barbarie , les modernes 
compteimept cette vaste' partie des cAtés 
africaines') (qui s'étend 'de la frontière 
orcidenUrter de l'Ëgypffe àU'extrémité du 
royaume* ; de Matftc/ Les' Sarrasins en 
firent ^ conquête dès les'premiers temps 
de? leur pouvbit % et y 'établifénf la religion 
raahomé ta ne qui-, depuis' fort , y domine 
avec. toutes ses s'operstiHdn&. Pendant les 
seiziètoe et dix-séptièfnjé siècles /les Sar- 
rasins *e rendirent parleurs forces navales 
et leurs pirateries extrêmement redouta- 
bles aux puissances européennes, et ce fut 
principalement des malheureux tombés 
dans leurs fers * qu'on obtint des notions 
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sur les mœurs et le gouvernement de ces 
états. Parmi les relations très -nom- 
breuses, de ce genre, nous avons choisi les 
plus intéressantes et les plus authentiques. 
Le premier voyage, dans cette contrée, 
entrepris par des Anglais, date de i55i. 
Le maître de l'équipage se nommait Tho- 

* 9 

mas Wïndham\ mais Hackluyt cite une 
lettre d un certain Jatnes Alday , qui af- 
firme que le premier entrepreneur de 
cette branche de commerce, ayant été saisi 
d'une fièvre violente , fut obligé de re- 
mettre le cammandec&ent de son navire 
à un autre. On ne sait riso de positif sur ce 
voyage, mais on a la relation du second. 
Windham mît à la voile te a mai. 1 55a , 
relâcha quinze jours après à Saftà , y prit 
des provisions fraîches > et *e diijjgen vers 
Çeuta. Il trouva davs lie pêjrt un vaisseau 
Français qui , ne cachant s'il y avait paix 
ou guerre, montra d'abord des dispositions 
hostile^ qu'une explication fit bientAt ces* 
ser. Jyes Anglais > reçus à leur débarque- 
rait; p^r le vicç~n>i , passèrent trois mois 
à vqqcfce Jei»r cargaison: cette cargaison 
consistant en to)ie£ 9 étoffes de laine , co- 
rail , ambre, jais et autres objets agréables 
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aux Maures , fut échangée contre du sucre, 
des dattes, des amandes. En touchant à 
Lancerotta , les Anglais furent attaqués 
par les Espagnols, mais n'éprouvèrent 
pas une perte considérable. 

En i583 , un voyage à Tripoli fut entre- 
pris par le vaisseau le Jésus , capitaine Hel- 
lier. Un Français, nommé Romain Son- 
nings y dirigeait les opérations commer- 
ciales. Heureusement arrivés, ils débar- 
quèrent \ewth marchandises , et prirent en 
retour un chargement d'huile , pour lequel 
le roi ( ainsi se pommait le pacha de Tri* 
poli) exigea des droits, quoiqu'il en eût 
solennellement pijonri*, l'exemption totale ; 
mais ce n'était qpe le commencement de 
leurs peints* l}n Italien t nommé Patrone 
ÎSorado , resté en otage entre, les mains 
d'un Tur< pour . une somme d'argent 9 
s'arrangea avec le facteur > français 9 poun 
que celui-ci favorisât sa fuite , en le pre- 
nant 4. bord au moment de. son départ % . 
ce qui lut effectué. Le Tare sfétani aperçu 
bientôt de l'évasion dessert prisonnier , 
porta plaiate au roi > qui envoya nn pçtit 
bâtiment porter à Sannings l'ordre de re- 
venir à terre r sans expliquer le motif du 
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message. Sur le refus de Sonnings > les 
Turcs firent aussitôt feu sur le vaisseau ; 
mais comme ils tiraient sans succès , le 

* 

roi se rendit au bagne , ou prison des es* 
claves , et promit la liberté et cent écus à 
relui qui atteindrait le vaisseau anglais. Un 
Espagnol se présenta, et , en trois coups , 
le maltraita tellement qu'il fut obligé de 
rentrer dans le * port. L'Espagnol ,> cepen- 
dant s n'eut ni l'argent ni la liberté , fut 
reconduit dans sa prison , « et vit alors 
» comment le Turc , l'infidèle tenait ses 
» promesses quoiqu'il fût roi » 

Les Anglais comparurent aussitôt devant 
le roi , qui , après un léger texatfnen , con- 
damna le capitaine et le facteur» à être 
pendus l'un à l'est, l'autre à l'ouest du 
port/ Les Anglais, à force dtastances, 
obtinrent la vie de leur capitaine : le roi 
ordonna de le conduire' au bagne avec le 
reste de l'équipage ; mais quelques-uns de 
ses officiera lui ayant représenté qu'aux 
termes de la* loi,, te navire ne pouvait être 
confisqué ni leartnatetots réduits k l'escla- 
vage, il lit rappeler le malheureux capi- 
taine, et prononça ' son arrtt de mort. 
«Cette sentence ^ (JH 1 l'auteur de la râla- 
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» tion, apprend à tout vrai Chrétien quelle 
» confiance on doit avoir dans la bonne foi 
» des infidèles, puisqu'un roi , après avoir 
» accordé la vie à un homme, le con- 
» damne à la mort une heure après ». 
Cependant t le capitaine résolut de sauver 
sa vie en se faisant mahométan : on reçut , 
avec les cérémonies d'usage, son abjura- 
tion ; mais cet acte de faiblesse ne le sauva 
pas , car au lieu de lui rendre la liberté t 
le roi )e félicita seulement de mourir dans n 
la vraie croyance , et d'aller directement \ 
au paradis ; puis il le fit pendre. 

Ses malheureux compagnons furent li- 
vrés alors à toutes les horreurs de l'escla- 
vage. On les embarqua d'abord sur une 
galère,, destinée à l'attaque d'un navire 
grec qu'on savait à deux cent quarante 

lieues en mer : là , nuds jusqu'à la cein- 

* 

ture , enchaînés trois par trois sur leurs 
bancs, ils étaient exposés aux mauvais 
traitemens du maîtrett du contre-maître 
qui , placés l'un à l'avant , l'autre à l'ar- 
rière, faisaient pleuvoir sur eux, sans 
motifs , une grêle de coups de fouet. Au 
retour , les captifs furent employés au 
travail des carrières : trois fois par semaine 
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on les menait, à la distance àe trente milles, 
chercher du bois de chauffage pour la viMe. 
Ils partaient à sept heures du soir, et reve- 
naient le lendemain matin à la même 
heure. Le narrateur exprime sa surprise 
« de n'avoir rien vu qui ressemblât à un 
» bois ; quelques tiges éparses çà et là , 
» grosses comme le bras d'un homme , 
n croissaient dans le sable ». Les esclaves 
les déracinaient , et à Force de travaft, « en 
» recueillant on peu dans un endroit, un 
» peu dans un autre » , parvenaient à for- 
mer la charge de leurs chameaux. 

Ces captifs réussirent enfin à faire con- 
naître leur triste situation à leurs amis 
d'Angleterre ; et le 5 septembre i584 , là 
reine Elisabeth réclama auprès du Grand- 
Seigneur, qui fit transmettre au pacha 
TordredeTeméttre les hommes en liberté, 
et de restitue? les marchandises. Le pacha, 
alors sujet de la Porte , n'osa désobéir.- 

Le Ui juillet 1670 , un vaisseau destiné 
pour les îles Caraïbes , partit de Dieppe , 
ayant à bord plusieurs passagers , au nom- 
bre desquels un sieur Mouette. Après* un 
séjotir en Angleterre , il remit à lai voile 
au commencement d'octobre, et le 16 se 
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trouva en tm de deux h&timens portant j 

pavillon turc. Ces b&timens , arrivés à 
la portée delà voix, annoncèrent qu'étant 
Algériens et en paix avec k* France , les 
sujets français «Taraient rien à craindre > 
et demandèrent à envoyer seulement deux 
ou trois hommes à bord, pour examiner 
si le vaisseau ne renfermait pas, quelque 
passager d'autres nations. A peine ce con- 
sentement iut-il accordé 9 que les Maures 
s'élancèrent sur le navire français , s'en 
emparèrent en un instant , et le condui- 
sirent à Salé , le chef-Ken des pirates de 
Maroc. Bientôt les gens de l'équipage fa* 
rent conduits au marché public , et mis ea 
vente. Les acheteurs e**mma*ent surtout 
leprs mains 9 afin de connaître la qualité 
de l'esclave. Un obeYàKer de Malte et sa 
mère furent Tendus quinze cents écus. 
Après avoir long-temps marchandé, un 
certain Maraadhi en donna trois cent 
soixante de Mouette : il le conduisit en- 
Huite chez lui, et le présenta à sa femme 
qui le traita avec 'bonté f et lui offrit du 
pais y du beurre , des dattes et du midi. 
De son cèté , Maraxchi le consola , l'enga- 
gea à prendre cQurage ,*le questionna sur 
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sa famille et ses moyens de rançon; 
Mouette» dans l'espoir d'obtenir sa liberté 
à meilleur marché > déclara qu'il était sans 
fyrtune, et dans l'impossibilité absolue de 
payer la moindre rançon. Alors Maraxchi 
lui conseilla d'écrire à sa famille , afin 
qu'elle obtînt la somme nécessaire par voie 
d'aumône ; « car , si tu ne réuksis pas , 
» ajouta-t-il , je te fais enchaîner comme 
» un chien et jeter dans un cachot ». Cette 
menace effraya Mouette ; il écrivit sur-le- 
champ à son frère , qu'il disait jétre un sa- 
vetier y et le supplia d'araasàer , en deman- 
dant l'aumône , quatre à cinq cents écus 
pour .payer «a rançon. 

Mouette n'avait pas à se plaindre de sa 
condition, lia mouture du grain , au moyen 
du moulin à bras en usage dans le pays , 
était son plus rude travail , et comme cette 
occupation Lui déplaisait , il- obtint, même 
d'en être dispensé , et n'eut plus rien affaire 
que de veiller spr l'enfant de la maison. 
Enfin, il captiva si bien la bienveillance de 
sa maîtresse qu'elle lui offrit en mariage 
sa nièce , riche et belle , s'il «voulait abju- 
rer , et embrasser; la religion musulmane. 
Mouette refusa çqtte proposition , en ré- 
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pondant avec galanterie qu'il n'aurait pas 
montré tant de fermeté si elle-même eût 
été le prix de sa conversion. Malheureuse- 
ment pour Mouette, il n'appartenait pas à 
son maître seul; parmi. les associés de Ma*- 
râxcbj, un certain Ben-Haraet commença à 
s'informer, plus exactement des .moyens 
pris pour tirer parti de la propriété cori»- 
mnne , et sachant à quoi se bornait le tra- 
vail jde. Mouette , déclara, qn^il saurait bien 
le contraindre à se rendre plus utile s'il 
était remis entre ses mains. Maraxchi ac- 
cepta la proposition, et Mouette éprouva 
bientôt les fltefeeux effets de ce change- 
ment ; on loi <doiuutit du pain noir pour 
toute nourriture , et., Ja nuit , on, le ren- 

■ 

fermait dans le Mazmorraon ca£hot, lieu 
si affreux que les plus tristes prisons "de 
l'Europe eussent paru, des palais en com- 
paraison. Ces cachots , , çrepsés* <$ous terre 
daps une forme circulaire , avaient quatre 
à cinq tofces.de diapwtre, et recevaient l'air 
par une seule petite ouverture pratiquée 
aix sommet et fermée par ube trappe de 
fer. On faisait descendre les esclaves dans 
ce trou par une échelle de corde , puis pn 
les rangeait en cercle , la tête au mur , les 
x. a5 


i 
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/pieds au centre ; lorsque le cachot s'échauf- 
fait et que Thumidi lé commençait à s'exha- 
ler, l'atmosphère devenait intolérable. On 
les occupait principalement à des travaus: 
de maçonnerie , sans leur laisser un mo- 
ntent de repos , même pour manger , puis- 
qu'on les forçait à travailler, d'une main 
pendant qu'ils tenaient Iqur pain n<>ir de 
l'autre ; le moindre instant de relâche était 
puni d'une grêle de coups de bâton. Se 
plaignaient * ils de quelques «douleurs , on 
-leur administrait un remède* aussi efficace 
^qu'il était coûteux >. ou faisait rougir que 
barre de fer qu'on appliquait sfc* là partie 
malade ; on devine aisément que la plus- 
part des esclaves aimaieftt mieu* souffrir 
<saris se plaindre. - i /..-.. 

' Une pareille sftiiatidti fotfça Mottette à 
ehatige* qwélqùe éhése 6 ses premières 
déelarëtfcms, aîiliiq^Hame* Ta> ait prévu. 
ïl #flHt suécésélvémèri* pour sa rançon T 

«quatre oents , cinq ce*»*,' & 'sî* eenfâ dol- 
lars qui forent acceptés, Mouette étrivit 
donc : mais les «gGjmmttnicatkms avec l'Eu- 
rope étaient ai difficiles Jqu*il «'obtint pas 
de réponse. A cette époque l'eampereur 
Muley Seraem manda son maîtrràFèz ; 
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celui-ci , soupçonnant que cet ordre ne lui 
présageait rien de bon, devint plus fa- 
rouche encore et déchargea sa colère sur 
ses esclaves , doitf plusieurs , Mouette en - 
tr 'autres , faillirent à périr sous ses coups. 
Il l&$ emmena avec lui à Fea , et , quoique 
suspect de trahison , il pbtint son pardon 
de l'empereur, ce qui ne l'empêcha pas , 
peu de temps après , de s'engager dans la 
révolte de Muley - Hftmet qui fut vaincu. 
Après la défaite des rebelle? , tous leurs es- 
claves fureot confisqués au profit de l'em- 
pereur. Mouette suivit ses compagnons 
d'infortune à Meqaiuex où sa condition 
dçvint pire que jamais. Le gardien dp la pri- 
a&p* « aoir 9 d'une stature prodigieuse, 
» d ! UH aspect effroyable , çt êpnt I4 voix 
» redoutable ressemblait aux aboiemens de 
m Cerbère » , tenait un bâton proportionné 
à sa taille gigantesque , çt dont il salua cha- 
c«ip d'eux lorsqu'il entra dans la prison. A 
L» moindre négligence, au moindre signe 
de fbtigue, il las accablait de coups , et , s'il 
s^afesentait, ij laifsait au près des malheureux 
enclaves r de&g?pdie&s qui , jaloux de prou- 
ver leur sèle , se tpoaftrpient plus féroces 
^oe hèk et justifiaient à sou retour leurs 
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cruautés par dés rapports toujours bien 
accueillis. A la voix du terrible Noircies 
appelant au travail dès l'aube du jour, les 
esclaves , exténués de fatigue , retrouvaient 
de la force et se disputaient à qui paraîtrait , 
le premier, sachant hien que le dernier 
venu sentirait le poids de son bâton. Un 
jour , voyant passer le roi , ils se précipi-> 
tèrent à ses. pieds en. lui montrant leurs 
blessures toutes sanglantes ; le monarque 
laissa voir quelques signes de compassion t 
mais ne donna aucun ordre. , Furieux de 
cette démarche , leur tyran redoubla ses 
mauvais traitemens, .« et ne fit trêve à sa 
» rage qu'après en avoir fait périr une ving- 
» tainesous ses coups». Les infortunés., au 
désespoir, projetèrent de letuerau mo- 
ment de sa ronde nocturne , mais lors- 
qu'il parut, personne n'bsa frapper le pre- 
mier. Il soupçonna probablement leur des- 
sein , car depuis, il ne! revint jamais seul. Ils 
tentèrent ensuite de* l'empoisonner dans 
Feau-de-vie qu ! ils étaient obligés de fabri- 
quer : cette tentative manqua , et lé Noir, 
prévenu de leurs desseins, les eût sans 
doute cruellementpunis, si la peste n'était 
venue mettre un terme à leurs maux. Ce 
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terrible fléau exerça d'abord ses ravages à 
Méqukiez, moisonna une grande partie 
des habitans, et débarrassa les esclaves 
de leur farouche gardien. Au milieu de 
la terreur et de la désorganisation géné- 
rale ils jouirent d'une plusgrande liberté , 
et en tirèrent parti pour fabriquer de l'eau- 
de-vie qu'ils vendaient aux Maures. Ils éta- 
blirent même des jeux de cartes et de dez, 
dont ils consacrèrent les profits au soula- 
gement de leurs malades. Enfin des mis- 
sionnaires , Pères de la Merci , arrivèrent 
de France en 1681 , et payèrent leur rançon. 
Mouette, pendant son séjour en Bar- 
barie , entendit parler de Soudan et de 
Tombouiou&ùYon portait du sel en échange 
de poudre d'or qu'on appellait tibir. Plu-, 
sieurs Maures de Dras et de Tafilet lui don- 
nèrent, sur ce genre de commerce., des 
détails entièrement conformes à ceux que 
nous avons déjà rapportés. Les parties 
contractantes apportaient leurs denrées 
ea un lieu désigné, les unes en l'absence 
des autres , et se retiraient sans s'être 
vues. Les Maures trouvaient , en arrivant, 
u ri seul Arabe chargé par l'Alcaïr de régler 
toutes les conditions du marché. Une pu- 


ftition sévère était infligée à quiconque Se 
fendait coupable de la moindre infidélité. 

En 1731 , lecôfrimodorèStewârt, chargé 
du commandement d'Urie eicàdfe sur les 
côtes de Maroc , reçut ordre de 6é rendre 
près de l'empereur pput demander la dé- 
livrance des captifs et conclure tin traité 
durable. M. TVindhus qiïi âctotripaghait le 
commodore , à composé ufte excellente 
relation de cette ambassade. 

Le co»mmodore et sa suite débarquèrent 
àTétuan le 6 mai. Quoique le pacha, qui 
né les attendait pas sitôt , né fût pas arrivé, 
ils trouvèrent un grand nombre de tentes 
tommodes , dressées pour leur usage i 
et Ton fournit libéralement à leurs be- 
soins. Outre Une gfatidé qùatitité de kods- 
kous , on leur servait des moutons entiers 
rôtis , sans en ôter ïa brO£he « gi'ôsse 
comme la jambe d'un homme a. Le pacha 
leur fit , à Son tour , le plus gracieux ac- 
cueil et leur donna lé spectacle des ma- 
nœuvres de sa cavalerie. Peu d'ensemble 
dans les mouveriiens, mais une habileté 
individuelle au-dessus de total éloge-, voilà 
ce que remarquèrent les Anglais. L'ambas- 
sadeur s'empressa d'inviter h dîner Je pa- 
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cha qdi , dans cette occasion 9 transgré&ta 
largement la toi dé M&hOfnèt , et s'énifra 
au point de coarir 4 eitrieterre à H ttttàtl , 
sur /ses sujets, malgré l'eitrême dottcetir 
de son caractère. 

Au mépris de'Tinjonctidù faîte aux cor- 
saires Maures de ne plus commettre d'hos- 
tilités envers les Anglais, dent .pirates de 
Salé , depuis long-temps en mer sans ren- 
contrer autre chose que des iraVires âtt* 
glais , et fâchés du mauvais succès de Icer 
croisière » se hasardèrent à en attaquer 
deux et s'en emparèrent. L'ambâssadén? 
se plaignit et menaça de se retirer s'il n'nb" 
tenait pas réparation de tet ôtlti'age. Le 
pacha le satisfit en faisant restituer Iéi vais- 
séant et punir les corsaires* 

Les maisohs de Tétuan , ékvéèfe ordi- 
nairement de deux étages * et tètnrrinées 
par une plate-forme , sont bieri ewtetrtiH 
tes , mais sans fenêtres atteignes du côté 
de la rue, si te n'est quelques petites m± 
vertures pour tbir ao-dehôrs. Les fenêtres 
outrent sur une coôt Carrée intérieure ; 

les rues sont très - ^traités. Les femtfies 

Maures habitent les àppartetnenS Supé- 
rieurs , se promènent dans l'intérieur et 
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se font réciproquement des visites. Le pa- 
cha joait d'un pouvoir absolu dans son 
gouvernement ,. et peut , s'emparer , à son 
gré , des maisons , fies terres., des chevaux, 
enfin de tout ce qui lui plaît ; aussi chacun 
cache-t-il avec le plus grand soin ses ri- 
chesses. 

Les femmes sont condamnées à la plus 
sévère réclusion, comme dans tous les états 
mahométans. La plupart des Maures , 
lorsque leurs femmes sont dangereuse- 
ment malades, aiment, mieux les laisser 
mourir qu'appeller un médecin chrétien : 
mais ces femmes, lorsque, du haut de 
leurs maisons , elles apperçoivent des Eu- 
ropéens dans la campagne , cherchent tous 
les moyens de s'en faire remarquer. Elles 
sont, en général,d'une corpulence énorme: 
mais elles ont de très - beaux yeux et urçe 
pe^u admirable; elle? se peignent les joues 
av.ee de la, cochenille qui , d'abord jaune , 
se colore ensuite d'un rouge éclatant j elles 
teignent leurs sourcils et leurs paupières 
eu noir, et distribuent des, taches et des 
lignes de la même, couleur sur diverses 
parties de leur visage et de leur sein. 

En majigeant , les Maures ne se çervent 
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ni de chaises ni de tables ; ils s'asseoient à 

• 

terre , les jambes croisées , autour d'un 
morceau de cuir gras sur lequel on sert les 
alimens dans des plats de terre ou d'étaim 
profonds et évasés par le haut ; leur mets 
favori est le kouskous. Lorsqu'ils veulent 
tuer un animal quelconque, ils se tournent 
vers la Mecque, font une courte prière, et 
regorgent' ensuite. Animés d'une haine 
inexprimable contre les Chrétiens , dans 
leur colère ils appellent l'homme qu'ils 
veulent insulter, cocu, puis Juif, puis enfin 
Chrétien ; ils regardent ce nom comme la 
plus flétrissante de toutes les injures. Il 
faut connaître l'horreur et le mépris que 
leur inspirent les Juifs , pour sentir toute 
la force qu'ils attachent à cette expression. 
Tous les jeux de hasard sont prohibés : la 
table , le lit , les femmes , les chevaux , les 
prières, voilà ce qui occupe tout leur 
temps. 

L'auteur se trouve d'accord avea tous 
les autres voyageurs sur la profonde véné- 
ration que témoignent , pour leurs Saints, 
les habitans de Maroc. On expliquerait 
difficilement les causes d'un pareil titre 
et des prérogatives qui en résultent. Tantôt 
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uti talent particulier , tantôt un fritae re- 
marquable , quelquefois même une imbé- 
cillité complette, élèvent un individu au 
rang des Saints ; plusieurs chetaux des 
empereurs de Maroc ont obtenu ce titre ; 
un, entr'autres, jouissait d'une si grande 
considération auprès du souverain , qu'un 
coupable convaincu du plus énorme crime, 
même de l'assassinat d'un prince du sang 
royal., n'avait plus, rien à craindre pour sa 
vie , s'il parvenait à toucher Tanuxlal sacré. 
On regardait comme la plus insigne faveur 
d'être invité à boire dans le même vase 
dont l'empereur et ce cheval s'étaient ser- 
vis successivement. Des superstitions de 
tout genre régnent dans le pays ; la plus 
généralement répandue c'est, celle des 
« mauvais yeux. >» On dit qu'un empereur 
de Maroc obligea son fils favori à tenir les 
yeux constamment fermés , pour le sous- 
traire à la maligne influence. Dans les 
longues sécheresses , ils importunent le 
ciel de clameurs pour en obtenir de la 
pluie ; les gnfans courent , par les rues « 
Souvent pendant huit jours , eri çriatit de 
toutes leurs forces ; s'ils fie réussissent 
pas , les Saints et les lettrés se joignent à 




\ 
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eux; enfin l'empereur lui-même trait sa 
voix aui cris de ton peuple , et quand lfe 
ciel reste inexorable , ils fchassent lefc Juifs 
de la ville, en leur enjoignant de n'y ren- 
trer qu'avec la pluie 2 ils préteiidëut que 
lés prières des Juifs sont si importunes 
que Dieu , pour s'en délivrer , se hâte de 
les exaucer. 

Le i3 juin , l'ambassadeur partit pour 
Méquinez , résidence de Tempeteur. Il vit, 
en route, tin grand nortibre de ces vil- 
lages mobiles d'Arabes nomades , cons- 
truite eu cercle , et dont le centre est oc* 
cupé par la maison du cheik. On dit qu'il 
existe trois cent taille de ces Arabes dans 
les plaines de Fez , cent mille dans i'étht 
de Matoc , et un bien plus grand nombre 
dans le paj6 de Suz. Lorsqu'ils veulent 
changer de station , ils chargent .leurs 
bteafs et leurs chameaux de tout ce qu'ils 
possèdent , placent leurs femtnes et leurs 
enfans dans de grands paniers fixés sur le 
dofe de ces animaux » et voyagent jusqu'à 
ce qu'ils trouvent un taifcpement conve- 
nable. * 

L'ambassadeur , entré le 5 juillet dans 
Méquinez , reçut f le 6 , l'invitation de se 
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présenter devant l'empereur , et se ren- 
dit, avec sa suite, au palais. Après avoir 
passé la porte extérieure, et traversé quatre 
cours spacieuses , il se trouva sons un por- 
tique où il s'assit. Au bout d'une dem'- 
heure , l'empereur parut à cheval ; un of- 
ficier lui couvrait la tête a*ec un parasol , 
et ses guides se tenaient derrière lui rangés 
en croissant. Arrivé à quatre-vingts pas de 
l'ambassadeur, l'empereur descendit de 
cheval, se prosterna contre terre pour 
prier, et demeura quelques minutes dans 
cette posture , le visage si près de terre 
qu'en se relevant il conserva , sur le nez , 
des traces de poussière. L'ambatsadeur fît 
alors un profond salut , auquel le monar- 
que répondit par une légère inclination de 
tête , en répétant plusieurs fois :Bono. Au 
monjent où l'ambassadeur lui .présenta, 
dans un mouchoir de soie, la. lettre du 
roi d'Angleterre , l'empereur déclara qu'il 
aimait les Anglais , et qu'il était prêt à faire 
ce qu'ils désiraient II se montra satisfait 
des conditions du traité projeté, et voulut 
le signer de sa main , quoique l'ambassa- 
deur assurât que sa parole était suffisante. 
L'empereur Muleylamael , âgé dequa- 
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tre-vingt sept ans , éprouvait les infirmité*, 
de/ la. vieillesse. Privé de toutes ses dents 
il mangeait avec une extrême difficulté , 
çt il paraissait opressé d'une toux pénible. 
§& barbe était rare,, et» blapche comme la 
neige ;• ses yçu£ enfoncés n'avaient rien 
perdu dç leur vivacité , et lui-même mon- 
trait encore une activité, extraordinaire, il, 
avait fégné cinquante-trois ans, a^ant, en 
i6jff* t §uç&édé à son frère Muley Arschid ,. 
fefn\'}\ ^^tait ( p?s f cependant, l'héritier lé- 
gitima fji^ai^yig^yerneur de Mequinez, 
et di&jK)fftp^ de> forççs considérables y il 

^yW-;ïft$FWVtétAï W» caractère, xna- 
nifeptég p^r ceUç action barbare , produisit 
d'abord 4^ salpt^es e/fcte ; tes lois furent 
e£&ulév§ , le^ rcmfcçs purgées des bandits 
qui lps iufesjai^nt,. et le .royaume joui};,, 
sous >a lopgije dpfftinatipp, d'pu.e tranquil- 
lUé ftarf^te< Ma|t^ureuô?aije^t aa.^autç 
np $jç bornavp^iplj^^h^ment^SvÇ^u^ 
P*W&n#k$ :W$&m XfrabMfi de, fyw 

4 " 

nieftre^mflrt f $i^Jerchanpip ., quiççncpe 
dftY^ft4Ît;VoJ)j^t : de soji capricieu* çes^en- ; 
tinrent, Il^mploy^it,, ipptfneinst rumens 

» 

de ses vengeance** huit ue»t$. JSègres , ggqt 


/ 
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dévoués à toutes ses valante* , pt qu'il ins- 
truisail fui-môme à l'exercice de leurs fonc- 
tions. Il les éprouvant d'abord par les plus 
cruels traitemeris ; quelquefois il en faisait 
tomber h ses pieds quarante ou cinquante 
baignés dans leur sang , et celui qui lais- 
sait voir une marque de douleur, était jugé 
indigne de resteç attaché à la personne de 
sa tnajesté. Ces Nègres, au moindre signal, 
s'élançaient comme dès tigres sur la vie- 
time désignée , • et y non contenus de lui 
donner la mort ; lui 4aisàfeat< épfëdvér tes 
plus affreux tôurmens, et donnaient le 
spectacle de «démons acharnée Au sup- 
plice dès daimTés". *> tita -serf- méins cruel 
attendait les malheureux destinai à mi&u- 
rir de la main mé&e de l'empereur-; il 
leur tranchait la tête , ou tes tuait d'un seul 
coup de lance, arme* dont H se*se#vait-arvep 
une adresse extraordinaire , « laissant , à 
» la vérité , tarémfeipif S» mein sà*ïs ,: e*er- 
» tfee ». Borsqu^l paraissait; en ^t&Ue le 
matin , chacun examinait, avec inquiétude , 
sa physionomie y *sê$ gestes, et? jusque la 
couleur êè ses -tétemèfcs': «.le ; JaÙHè -an- 
D nonçait toujours r quelque " irièurtpe ». 
Lorsqu'il tuait 'qûehpfAia par méprise ou 
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dans un soudain transport de colère, il 
faisait l'apologie du défunt , et s' excusait 
en disant que telle était la volonté de Dieu/ 
et que son heure était venue. Cependant, 
au rapport de ceux qui le voyaient de près, 
de tçrribie§ et fréquens remords dévo~ 
raient IQBfWW; souvent,, au milieu dç 
pon sofnweH , il a fweiUak «n appelant ses 
victimes ; qvelqwtUHà nrëme , tout éveillé -, 
il fm?<teit des personnes: qij'it avait tuée» 
la veille f , «£• ^n apprenant leur mort; 
fto9i%A<fe)t WG émotion : Qui lès a tuées f 
$çg oafrtï€le&? * eropceadairiit de lui répon- 
dra,: Npu $> rjgtftfrot^ , c'astvllieu, aanp 
4oi*4p \ el l'empetreur km poussait pas. ses 
înfotfmatftQnè plus loto. Le plus cbèp cfe 
ses faf^ris fcfciferofida pfilàdu gardien des 
esclave? ; qui , tout jétone encore , s'étaft 
4i4tîftfUQ:>: pa?;'40q courage, aw siège* de 
TéW&mU s&vitwd et gai, il fqt bientôt 
a4rHÎ& d#*is S$ plUB mtâipe fatniliarilé ,* & 
jouit ïft&»£ 4w privilège i ùmqua empirer 
ifofiilte j**dî«| lorsque l'émpeseur : y étirif; 
aveti 3Af fanâmes. Une isi t grande fateur 
tiC*mpte^9&T9&tW*W!v dans un m*>- 
Œ^flt (^ <fo%|Ç > dft fo&pej* 1* mdbeurëuk 
IgamcÎA'Wfft toP* d« vk4f«[ce f qu'il mou»- - 
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jrut peu de jours après. Mulfcy Ismael se 
livra aux plus amers regrets , et on l'enteii- 
dit fréquemment répéter seul le nom 
,d'Hameda. 

Ce singulier personnage affichait une 
.haute dévotion , et se vantait d'expliquer 
parfaitement la loi de Mahomet. Dans les 
circonstances importantes ,- il se jetait la 
face contre terre de là manière précédem- 
joent décrite *• et faisait croire qu'il entrait 
.en conférence avec Dieu-: ou -avec le pro- 
phète qui' lui donnait des règles de con- 
duite. A l'aide de ces mpy ehs P , il obtint tout 
pouvpir sur s«s sujets qui > le regardant 
;comme ira descendant et comme un favori 
«du prophète, le croyaient incapable de 
commettre- mêiiie *me ; fante. ^Son plus 
grand plaisir, consistait à construire et dé- 
truire tourràrtotti? : il portai cette 1 passion 
si loin, que le§ édifice* élevés par ses or- 
idres eiisseirtrê^nplïtout l'espace entre Fez 
et Méquinez sftlles avait laisse subsister. Il 
justifiait ce gpût singulier par la nécessité 
de tenir ses su jets continuellement occu- 
pés, atin de s'assurer de leur soumission. 
11 les comparaît à des ratfr qui , reiffermés 
dans un sac, le perceraient bientôt si Ton 
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n'avait pas soin de l'agiter sans cesse: 
A l'arrivée de l'aràbassade anglaise f le 
noiribre des esclaves chrétiens se montait 
à onze cent quatorze ? savoir : 4°o Espa- 
gnols, 3oo Anglais, i65 Portugais, i5a 
Français , 69 Hollandais , 25 Génois et 5 
Grecs ; outre lesquels , 19 chrétiens de 
diverseses nations avaient embrassé le*ma- 
hométisme. Tous les Anglais restés fidèles 
à leur religion obtinrent la liberté. x 

En 1720, le docteur Thomas Shaw f 
nommé chapelain du comptoir d'Alger f 
résida douze ans environ dans cette ville- 
Pendant ce long séjour, il fit plusieurs ex- 
cursions dans l'intérieur des gouverne- 
mens de Tunis et . d'Alger , dont 4b mé- 
fiance des naturels a presque toujours in- 
terdit l'entrée aux étrangers. Dans sa rela- 
tion , il ne parlé pojnt de ses propres aven- 
tures, niais il détaille avec le plus grand 
soin les. curiosités naturelles et lies objets 
d'art que renferment ces deux royaumes. 

; Les admirables restes de l'art et delà 

magnificence des Romains, éparssur toutes 

ces contrée» , . attirèrent particulièrement» 

] aUe^tiqqdu «foffteur St>a*v. ••:,-/ 

Carnage , le fclus célfebne flom^e TAfri^ 


« 
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que ancienne , n'offre plus cependant que 
des vestiges souterrains, parmi lesquels un 
grand réservoir destiné au service de là 
ville, consistant en vingt citernes conti- 
guës, chacune de cent pieds de long sur 
trente de large ; il existe en outre un grand 
nombre de citernes particulières. De tous 
les monamens de l'antique Carthage, le 
plus magnifique est l'immense aqueduc 
qui ^menait l'eau de la montagne de 
Zowan , distante de cinquante milles. Au 
village d'Arriana, voisin de Tunis , on voit 
encore une longue file de ses arcades , par- 
faitement conservées , , de soixante - dit 
pieds de hauteur , supportées par des pi- 
liers cR seize pieds carrés : au-dessus des 
arcades régnait un canal assez large pour 
donner passage à une personne d'une taille 
ordinaire ; une teinte particulière qui co- 
lore ses parois et s'élève à trois pieds 9 in- 
dique la hauteur de la prise d'eau. 

Le territoire de Constantin^ , l'ancienne 
Cirta , est tout couvert de murailles bri- 
sées , de citernes et autres ruines. Les aque- 
ducs et les citernes étonnent par leurs 
vastes proportions et leur somptueuse 
architecture. Shaw fait aussi mention d'un 
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autel de marbre blanc , d'un pont décoré 
de sculptures, et d'une grande porte cons- 
truite avec une pierre rouge aussi belle 
que le marbre. Sersel , l'ancienne Julia 
Cœsarea , donne aussi la plus haute idée 
de la magnificence des anciens , par ses 
colonnades , ses chapiteaux, ses vastes ci- 
ternes , et ses superbes pavés de mosaïque» 
A en juger par les restes qui existent dans 
les vallées voisines , l'aqueduc qui coqdui* 
sait les eaux delà rivière Hashem à Ser~ 
sel , ne cédait en rien à celui de Carthage. 
Quelque révolution de la nature a , sans 
doute, plongé l'ancien port sous les eaux: 
on aperçoit encore les restes dé ses nom- 
breux piliers et de ses épaisses murailles, 
Sbaitla r jadis Sufïetula, contient des ruines 
d'une beauté remarquable, entr'autresun 
arc de triomphe d'ordre corinthien, et 
trois temples , dont certaines parties sont 
intactes. Bruce parle d'un temple d'ordre 
composite , selon loi le plus beau qui 
existe en ce genre. On admire à £1 -Gemme 
les restes d'un amphithéâtre , composé 
originairement de soixante-quatre arcades 
et de quatre ordres superposés. L'ordre 
supérieur a croulé : Mahomet Bey Ta effi~ 
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plojré, ainsi que les matériaux de quatre 
arcades, à la construction d'une citadelle; 
le surplus de cet admirable édifice est 
presque entier. A Kairwan s élève une mos- 
quée , la plus magnifique et la plus révérée 
de. toute la Barbarie, et construite, en 
grande partie, avec des débris» antiques 
s'il faut en croire les naturels , car les chré- 
tiens ne peuvent entrer dans cette mos- 
quée ; elle renferme cinq cents colonnes 
de granit. 

Shaw qui n'observa pas les montagnes 
occidentales de l'Atlas, regarde comme 
exagéré ce qu'on dit de leur élévation. Du 
côté cfe Tunis et d'Alger, elles sont en 
effet d'une hauteur très- médiocre, et leurs 
flancs sont couverts de vignes et d'oliviers. 
Au midi , elles descendent dans une région 
nommée Bled-el Jercede ou contrée sèche, 
incapable de produire du grain , et seule* 
ment propre à la culture du dattier. Quoi- 
que ce territoire manque de, sources, il 
suffit de creuser la terre à une certaine 
profondeur pour trouver de l'eau en telle 
abondance , qu'on peut l'appeler « une 
mer souterraine ». La population se com- 
pose de diverses tribus arabes , à demi 


(4o5); 

tributaires da gouvernement de Tunis et 
d'Alger. Le sol cultivé de la Barbarie, 
ordinairement large de cent milles , à par- 
tir du rivage de la mer , doit son extrême 
fertilité aux ruisseaux nombreux 'qui des- 
cendent de l'Atlas , et aux particules sa- 
lines dont il est imprégné. Comme dans 
toute l'Afrique septentrionale , il offre un 
caractère sablonneux qui , sans nuire à sa 
fertilité , le rend seulement plus facile à 
labourer. Peu de contrées contiennent 
autant de sel ; presque tous les lacs, une 
grande partie des sources sont aussi salés 
que la mer , et, dans le territoire de Tunis 
il n'existe pas une seule source d'eau douce. 
Le sel qu'on recueille dans l'intérieur du 
royaume de Maroc est rougeâtre , et plus, 
grossier que celui qu'on obtient de l'eau 
de mer par évaporation. 

Les animaux sauvages de la Barbarie 
sont le lion , la. panthère , le sanglier , U 
hyène , appelée, dans le pays , dobbah , et 
l'antilope. Les animaux domestiques dif- 
fèrent peu de ceux d'Europe. On tait grand, 
cas de chevaux barbes ; mais la tyrannie 
des grands qui s'emparent des plus beaux: 
par force , a découragé ceux qui se livraient 
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au soin d'élever des races choisies. Lès 
vaches sont petites. Ce sont les ânes et 
les mules qu'an emploie principalement 

.aux travaux de l'agriculture. La contrée 
renferme une multitude de serpens 9 parmi 
lesquels le boa constnctor , ce monstre 
énorme qwi met , dit-on , des armées en 
fuite ; il habite la lisière du désert de Sa- 

. hara. Les scorpions pullulent 'd'une ma- 
nière effrayante, au point d'envahir les 
habitations : cependant leur piqûre, bien 
que venimeuse /n'est pas mortelle, du 
moins on a observé ce fait dans ceux qui 
se rencontrent dans les terreins cultivés 
voisins de la mer. Mais aucun de ces fléaux 
n'est comparable à celui des sauterelles : 
ces insectes destructeurs sont communs , 
il est vrai, dans toute l'Afrique ; toutefois 
le désert en produit des légions innom- 
brables, qui volent en colonnes énormes 
comme des armées, et dévastent tout sur 
leur passage. Tous les efforts tentés jusqu'à 
présent pour arrêter leur marche , ont 
complettement échoué. 

Shaw observe avec surprise la décadence 
totale des diverses branches des mathéma- 
tiques et de la chimie , sciences naguères 
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si florissantes dans cette contrée. 11 vit des 
cadrans i des astrolabes et autres instrù* 
mens de mathématiques , exécutés de la 
manière la plus ingénieuse et la plus adroite; 
mais on les conservait comme des curioW 
sites , sans rien comprendre ni à leur cons- 
truction ni à leur usage ; pas un individu 
sur vingt mille n'est capable de faire la 
plus simple opération d'arithmétique qui , 
cependant, fat inventée par les Arabes. I 
La médecine et la chimie , tombées éga- 
lement dans cet état déplorable , ne con- 
servent pas même de traditions ♦ et Ton 
a peine à croire que ces sciences illustrèrent 
jadis le nom sarrasin* 

Kn 1789, Muley-Absulem f héritier pré- 
somptif de l'empereur de Maroc , fit de* 
mander à M. Mattra, consul de la Grande- 
Bretagne à Tanger» un médecin anglais ; 
il accompagna cette demande des plus 
belles promesses pour celui qui se rendrait 
à ses vœux. M. Lempriere^ chirurgien à 
Gibraltar , consentit à faire ce voyage. , et 
obtint, grâce à ses fonctions, de précieuses 
notions sur les mœurs et la vie intérieure 
de cette cour barbare. 

Le prince résidant à Terudant r M. Lem 
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prière voyagea le long des côtes de Maroc , 
et jusqu'à son arrivée à Terudant , aucun 
Qbjet digne d'attention ne frappa ses re- 
gards. Cette ville, jadis capitale du royaume, 
s'est plus que le chef- lieu de la province 
de Suz:. Une grande partie de son enceinte 
ancienne demeure inhabitée. Les maisons, 
composées toutes d'un rez-de-chaussée , 
entourées chacune -d'un jardin enclos et 
entremêlés de palmiers , donnent à cette 
ville l'apparence d'un assemblage de ha- 
meaux ou de maisons de campagne. Située 
à vingt milles au. sud! de l'Atlas, elle. peut 
être considérée comme la ville . frontière 
du royaume de Maroc de ce côté ; car les 
Arabes du désert de Sahara n'eji sont su- 
jets qfute de nom; » v '."•/• 
* ^Lempriére , bien reçu 'par Muley Ahsja- 
lem, entra sur-le-champ^en fonctions. Une 
cataracte sur un œil, une goutte. sereine 
sur l'autre t ôtaient presqu'entièrement au 
prince l'usage de la vue, et laissaient au, 
médecin peu d'espoir de succès, d'autant 
J>lus qu'il éprouvait de continuels obstacles 
dans l'administration desuemèdes néces- 
saires. Le prince ne pouvait. imaginer que 
des remèdes gris intérieurement produi- 
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sissent de reflet sur ses yeux , et croyait^ 
d'ailleurs, que des drogues, européennes, 
devaient nuire a sa constitution. Cepen- 
dant , il se détermina à suivre les ordon-» 
nances prescrites , et in éprouva un tel; 
soulagement , qu'il consentit volontiers à • 
continuer , et prit Lem prière dans la plus 
grande affection. Dans l'intervalle les* 
femmes du harem désiraient vivement 
consulter le médecin . européen ; mais; 
Lempriërë ne parvint qu'avec une extrême* 
difficulté à se procurer les moyens de 
satisfaire sa curiosité , et de porter un. 
jugement sain sur la situation des malades. 
La première auprès de laquelle il fut ito* 
troduit , resta : derrière xm : rideau. On fit; 
placer Lempriërë sur un tabduret très-bas, 
et la dame invisible lui présenta son hf as 
par dessous le rideau,, afiirqulil pity lui *&-' 
ter le pouls ; persuadée • qu'à l'aide » de 
ce symptôme seul il découvrirait la nature, 
de sa maladie v et "indiquerait les remèdes 
nécessaires ; arnsi 'montra-t~elle dé la sur- 
prise , et même du mécontentement lors- 
qu'il la questionna sur son état Le ^doc-, 
teur insistai néanmoins; sur. lai nécessité 
d'examiner là langue; de: la malade , dans. 
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l'espoir de voir au moins son visage ; mais 
son attente fut trompée : après beaucoup 
d'hésitation f elle fit pratiquer , dans lé ri- 
deau, une petite ouverture par. où elle 
passa la langue sans laisser voir aucune 
autre partie de sa personne. 

Lempriere , appelé par une autre affec- 
tée d'une humeur scrophuleuse au cou , 
n'eut pas de peine à la convaincre de la 
nécessité de montrer le siège du, mal. Cette 
femme , jeune et belle f lui offrit de riches 
présens , et lui en promit de plus riches 
encore s'il parvenait à la guérir; elle té- 
moigna la plus vive surprise lorsqu'il pa- 
rut douter du succès , disant qu'elle avait 
toujours pensé qu'un médecin européen 
guérissait toutes les maladies. 

A mesure" que le médecin gagnait dans 
la faveur du prince, celui-ci montrait 
moins de réserve^ et souvent il l'admettait 
auprès de lui lorsqu'il était avec ses femmes* 
Lempriere les trouva toutes ignorantes , 
sans grâces , et vaines de leur beauté jus- 
qu'à l'enfantillage. EHes montrèrent le plus 
grand étonnement en apprenant qu'il, sa- 
vait lire et écrire ; chose qui leur fit ob- 
server que rien ne paraissait impossible 
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aux chrétiens; Aucune d'elles ne possédait 
même des talens d'agrément ; elles rece- 
vaient cependant tous les jours des leçons 
de musique , mais faire du bruit semblait 
le seuTbut qu'elles se proposassent. 

Après une résidence de cinq semaines , 
Lempriere reçut tout-à-rcoup l'ordre de se 
rendre à la cour de Maroc. Il lui fallut 
traverser une des brandies les moins éle- 
vées de l'Atlas , qu'il trouva composée de 
roches escarpées et coupées d'affreux pré- 
cipices. Cependant la vue se reposait , pair 
intervalles , sur dé profondes et char- 
mantes vallées habitées par les Brebecs, 
race courageuse et robuste 9 qui occupe 
toute cette chaîne de l'Atlas. Leurs caba- 
nes grossières, «construites d'un mélange 
déterre et d'argile Y sont entourées .d'un 
mur de la même espèce :, ils manient le 
iusil avec une adresse extraordinaire, et 
ne manquent jamais le but. Chaque village 
élit son cheik j c'est la seule tract de gou- 
vernement républicain existant dans le 
nord de l'Afrique. 

En arrivant à Maroc , Lempriere ap- 
prit que son départ avait été ordonné par 
l'empereur , mécontent de le savoir au- 
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près de son fils sans son autorisation , et 
persuadé d'ailleurs que les remèdes d'Eu- 
rope , trop violens , pouvaient altérer la 
constitution du jeune prince. L'empereur 
différa toutefois de recevoir Lemprière 
jusqu'à ce qu'il eût appris des nouvelles 
de son fils; Dans l'intervalle, d'impor- 
tantes affaires lui firent oublier totalement 
le médecin qui , ne pouvant s'éloigner de 
Maroc sans une permission expresse de 
l'empereur , ne voyait plus de terme à 
sa détention. Heureusement , il guérit la 
femme d'un Juif jouissant, par ses ri- 
chesses , d'un grand crédit k la cour ; ce- 
lui-ci , pour lui témoigner sa reconnais- 
sance , s'employa vivement pouf lui faire 
obtenir une audience. Peu de jours après , 
Lemprière vit > non sans inquiétude , en- 
trer chez lui deux soldats nègres armés 
de massues: ils l'invitèrent , de la part de 
l'empereur, à les suivre sur-le-champ , et 
comme Lemprière • demandait quelques 
instans pour faire u^e toilette convenable, 
ils le menacèrent de se retirer et d'aller 
d|re à l'empereur qu'il' refusait d'obéir à 
ses ordres ; en achevant ces mots , ils sor- 
tirent , et Lemprière fut obligé de les ac- 
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compagner dans F'état où il se trouvait. 
Cependant , après une si grande hâte , on 
le fit attendre cinq heures dans la cour ex- 
térieure ; enfin il fut mandé , et entraîné à 
travers plusieurs cours avec une excessive 
rapidité. Dans la dernière , il trouva l'em- 
pereur placé dans une chaise de poste 
européenne et entouré d'une troupe de 
gardes rangés en •demi-cercle. Le prince f 
d'un ion sévère, fit une foule de ques- 
tions qui laissaient voir ses soupçons sur 
le voyageur; entr'aotres choses il lui de- 
manda pourquoi il était venu dans son 
royaume sans sa permission , — où il avait 
appris sa profession , — quels étaient les 
plus habiles , des chirurgiens français ou 
des anglais , — pourquoi il avait défendu 
l'usage du thé à Muley - Absulem , — et , 
puisque le thé était une boisson perni- 
cieuse , pourquoi les Anglais en buvaient 
une si «grande quantité? Satisfait des ré- 
ponses de Lemprière , le .monarque s'a- 
doucit et conversa familièrement avec lui. 
Dans le cours de la conversation , il ne lui 
cacha pas qu'il avait fait examiner ses or- 
donnances par des médecins maures qui 
les avaient approuvées , et finit par Jui pro- 
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mettre fie le renvoyer bientôt dans sa pa- 
trie avec une récompense convenable. 
Aux attentions que lui marquèrent les prin- 
cipaux personnages de la cour, Le m prière 
connut qu'il était pleinement justifié et 
Savait plus rien à craindre ; il s'attendait 
en conséquence à recevoir , d'un moment 
à l'autre, l'autorisation de partir: mais 
l'empereur, dont les facultés commen- 
çaient à s'altérer, sembla ne plus songer 
à lui , et Muley-Absulem , qui vint à Ma- 
roc , lui montra la plus noire ingratitude. 
Lemprière désespérait de jamais sortir de 
Maroc ^lorsqu'un messager de l'empereur 
vint lui apporter l'autorisation de se rendre 
au harem auprès d'une des sultanes , dont 
l'état exigeait des soins. Une pareille invi- 
tation équivalait à un ordre; Lemprière 
suivit donc le messager au harem , sanc- 
tuaire où jamais aucun Européen n'avait 
pénétré avant lui. Bientôt il se trouva au 
milieu d'une cour remplie de femmes , de 
domestiques , d'esclaves nègres , tous as- 
sis à terre, les uns causant, les autres oc- 
cupés d'ouvrages à l'aiguille , d'autres enfin 
préparant des kouskous. A l'aspect d'un 
Européen , une alarme générale se mani- 
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feste, les femmes prennent la fuîte f tan- 
dis que les esclaves demandent tumultueu- 
sement le motif de son arrivée : mais à 
peine se nomme - 1 - il et déclare • t -il qu'il 
vient par ordre de l'empereur , qu'il toit 
les femmes sortir avec empressement de 
leurs retraites. Les mots de « docteur chré- 
tien » frappent son oreille , on se rap- 
proche et l'offflbrme un cercle autour de 
lui ; chacune lui conte ses maux, réels oh 
imaginaires , et lui présent&son bras ; que t- 
ques-unes, même, le tirent par son habit 
pour attirer son attention. Loin de se con- 
duire avec cette réserve austère prescrite 
aux femmes içahométanes , elles oubliaient 
jusqu'aux règles de la décence , et le chef 
des eunuques fut obligé d'employer des 
mesures violentes pour ouvrir le passage 
à Lem prière qu'elles suivirent cependant 
jusqu'à la porte de la sultane. Lalla-Zara , 
ainsi se nommait la malade, assise les jam- 
bes croisées sur des coussins, paraissait 
triste et abattue ; douée d'une beauté ex- 
traordinaire quelques années auparavant, - 
elle devînt la favorite de l'empereur ; ses 
rivales , enflammées par la jalousie, for» 
nièrent et exécutèrent le projet de l'cmt 


poisonner ; la force de sa constitution lui 
sauva la vie , mais 9 avec sa beauté flétrie 
par les ravages du poison ; Lalla-Zara per- 
dit toute son influence. Lemprièr* balan- 
çait à entreprendre uhe cure difficile -qui 
pouvait retarder son départ , objet de tous 
ses vœux ; mais l'humanité remporta ; il 
résolut de rester une quinzaine encore, et 
prescrivit un régime. Il allaîfcortir , lorsque 
la* première femme , Lalla-Batoum le fit 
appeller dans son appartement. Lém prière 
ne savait s'il devait la satisfaire , car l'em- 
pereur ne l'avait pas autorisé à faire le tour 
du sérail : mais , entraîné par la curiosité , 
il se rendit auprès de Lalla-Batoum , mo- 
dèle accompli de beauté mauresque, âgée 
de quarante ans environ .et extrêmement 
grasse ; son visage rond , enluminé de ver- 
millon , et ses petits yeux noirs , étaient 
entièrement dépourvus d'expression. Elle 
parla très - légèrement de son mal , sup- 
posé sans doute par le désir de Voir le doc- 
teur européen ; elle examina minutieuse- 
ment ses vétemeus , lui fit une multitude 
dé questions sur sa personne et son pays, 
et l'invita à prendre du thé. Au moment 
de prendre congé , Lemprièré fut mandé 
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"pat Lblla*Dôuyawy favdrfté actuelle. Elle 
était 'Génoise'; prise a l'âgé àé huit ans par 
un coikâïrte, et iritWx!hiire\Wà le 1 Sérail 
de l'empereur, ellef emWâSsà la i*eligion 
musulmane, et bientôt sa beauté et ses 
talens élevèrent au J rârig qé'eHe* ocfcu : pait , 
alors : eotame elle savait 4 lire et écrire , sés j 
compagnes la regardaient comme un être' 
supérieur. Elle cOrtsctfVait^ttcore assez de 
ses jtfétiiiêÉs. souveftitfe pour obsertfer 
« qu'elle se trouvait au milieu d'un 'pteujplè 
» ignora t\t et grossière» •• ,f 

Le Ëârèm renfermait une centaine de 
femmes', outre les doiftestiques et les es- 
claves; Le* dfeùx principales femmes dis- 
posaient chacune d'uii pavillon séparé , 
coiriposé. de quatre pièces ; les autres n'a- 
vaient qu une pièce. Lés appartement , l 
ornés de boiseries richement sculptées , 
étaient tendus en damas ; de superbes tapis 
couvraient les parquets. L'empereur al- 
louait à ses femmes un esomme si mince 
pour leurs menus-plaisirs que la première 
n'avait pas à-dépenseçpkrs d'une demi-cou- 
ronne par jour ; quelques présens , offerts 
par les ambassadeurs étrangers, ou par ceux 


( 4'8 ) 

qui sollicitaient quelque faveur à la cour, 
suppléaient à la iqodicité de la pension. 
Lemprière 1 désespérant d'obtenir la per- 
ipisaion de partit. % se vit force d Wet de 
stratagème ; il prévint *a malade de la né- 
cessite où il se trouait de se rendre à Gi- 
braltar , ne pouvant #e procurer * dans le 
pays , les remèdes nécessaires à sa guérisom 
LallaZara donna {ïa^s le piège ^et t à force 
d'instances , obtint de V«ip*Fôwr l'auto- 
risation d^sjréç, 

Depuis Shaw et Lemprière ^ peu de 
voyageurs visitèrent l'intérieur de 1* Bar- 
barie y jusque ce p ^uc l'intérêt excité par 
les événemens politiques ait déterminé 
plusieurs voyages dont les relations ne 
laissent rien à décider s^r cette partie de 
l'Afrique. Le coloqel Keating a publié les 
« Voyages en Çurqpe.et en Afrique, com- 
» prenant un itinéraire à travers la France , 
* fEspagne et le Portugal jusqu'à Ma- 
« roc^i). » Ce voyage entrepris en 178a, 
n'ajoute rien aurécit de Leraprière* Un Es- 
pagnol, sous le nom à'jjti-Bqr , a donné 

(1) 4°* London. >8i6. 
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le a Voyage à Maroc , Tripoli , ef c. (i). 
Pébarqué à Tanger où il vit l'empereur , 
il visita Fez et Méquinez , et demeura uii 
hiver entier dans cette ville. Il regagna 
ensuite fc côte et s'embarqua à Larraich 
pour Tripoli. Le surplus de son voyage , 
*09 pèlerinage à la Mecque , forment la 
plus curieuse partie de son ouvrage , mais 
sont étrangers à nptre plan. On doit un 
tableau de l'empire de Maroc à M. Grey 
Jackson i négociant , qui a long-temps ré- 
sidé à Santa Cru* (a) ; et une description 
de la yille et du gouvernement de Tunis à 
M. Macgiil autre négociant (3). 

Le second volume des lettres de M. Bla- 
quière sur la Méditerranée (4) t est consa- 
cré à la description de la situation actuelle 
tle Tunis et de TripoK. Une dame qui ha- 
bita , pendant dix ans , Tripoli , avec la fa- 
mille de M. Tully alors consul 9 a composé 
un journal (5) extrêmement intéressant. 
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(i) % toL in~4*- Londoa. iSifi. — Il en existe une 
traduction frairçrôe. 
(a) 4*« Londoo. 1804. 

(3) 8°. Glascow. 281 1. 

(4) » voL in-6 . 

(5) 4°* London. 2816; 
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Avec de si nombreux matériaux* il nous 
sera facile de tracer un tableau satisfaisant 
de 1 état actuel de la Barbarie. 

Muley-SoHtaan>, empereur régnant de 
Maroc , âgé de quarante ans environ , est 
doué d'un extérieur agréable et d'un es- 
prit vif et pénétrant. Àli-Bey le vit ap mi- 
lieu de son camp ; il y réside continuelle- 
ment , négligeant ses palais de Maroc , de 
Méquinez , et la pompe dont ses* ancêtres 
aimaient ii s'entourer : mais, comme eux; 
il se place au premier tan g parmi les doc- 
teurs de la croyance mahotnétane ; il n'a 
rien de la cruauté si ordinaire aux souve- 
rains Maures. Les instrumens de physique, 
et surtout la machine électrique d 'Ali-Bey y 
excitèrent vivemqrçt son intérêt et lui ins- 
pirèrent une foule de questions sur leur 
construction et leur usage. Il témoigna sa 
satisfaction en enyoyant à ce voyageur, un 
présent enveloppé dans upe pièce d'étoffe ; 
Àli-Bey ne fut pas peu surpris de n'y trou- 
ver autre chose que deux paitys noirs: mais 
on lui assura que , par ce présent , gage dé 
la plus haute estime, l'empereur le décla- 
rait son frère. 

Suivant AliBey, Fez f mélange si ngu- 


( 4*i ) 

lier de splendeur et de ruines, contient 
cent mille habitans. Les murs des maisons, 
bâtis en terre du côté de la rue , sont gé- 
néralement en très-mauvais état ; tonte la 
magnificence, suivant l'usage des contrées 
mahométanes, est réservée pour Tinté- 
rieur où Ton trouve des cours spacieuses , 
des appartenons décorés d'arabesques 
peints avec goût , et souvent d'ornemens 
d'or et d argent. Une foule im merise se 
porte au marché de Fez , seule place qui 
mérite le nom de ville (fans cette partie du 
royaume;: toutes les tribus nomades des' 
environs-, s'y rendent pour acheter lès ob- 
jets dont elles manquent. Fezconserve aussi 
la trace QVk plutôt l'ombre de son antique 
réputation desavoir; l'instruction se borne 
à l'étude: du. Coran et de ses Commenta- 
teurs, à quelque teinture de logique, de 
grammakte, et des élémens d astronomie 
nécessaires pour fixer le temps des céré- 
monie? religieuses;, ils .possèdent les ou- 
vrages d'Euclide qu'Us ne. listent et ne co- 
pient jamais*. Le maître, assis à terre, les 
jambes croisées, au milieu d'un cercle 
formé par ses écoliers , crie, ou chartte , 
:>ur un ton lamentable, Jes mots que ceux- 
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ci répètent tour -à 'tour. Leur* préjugés 
religieux proscrivent l'anatomie, et le$ 
premiers élémens de la médecine sont en- 
tièrement ignorés. . 

. Sidi.-Hamet et Sidi-Alarbi tiennent le 
premier rang parmi les saints de Maroc, 
et rien ne se fait dans l'empire sans qu'il* 
aient été consultés. Ce ne sont ni les aus- 
térités , ni la réclusion qui donnent ce ca- 
ractère de sainteté , mais seulement le don 
de prédire l'avenir et d'opérer des mira- 
cles. Les cantons habités par ces person- 
nages sacrés ne paient de tribut qu'à eux 
seuls; ce revenu, ainsi que les offrandes 
nombreuses apportées de toutes parts, 
leur servent à soudoyer une gtfdfc qui les 
accompagne en tout lieu. Ils entretiennent 
autant de femmes et de concubines que 
leur revenu le permet , sans a voit 4 à cathare 
de porter là moindre atteinte à ta sainteté 
de leur caractère. 

AU-Bey se lia particulièrement avec Mu- 
ley - Àbsulem , ce prince qui avait appelle 
Lemprièrepourle guérir : il était ators tout- 
à-fait aveugle; 

M. Jackson, d'après un relevé pris, dit- 
il , sur le registre impérial , donne au 
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royaume de Maroc quatorze millions d'ha- 
bitans. Ce calcul parait très-exagéré quand 
on considère que les douars ou villages 
sont tous nomades, et qu'après avoir 
épuisé on terrein, ils Fabandonnent promp- 
fement et vont s'établir ailleurs. De pa- 
reilles habitudes et l'état de culture qui 
en résulte , s f accordent mal avec une si 

9 

nombreuse population ; peut-être même 
faudrait-il rabattre quelque chose du cal- 
cul de Chénier qui l'évalue k six millions. 
L f empereur régnant a mis , par supersti- 
tion , les plus étroites entraves au com- 
merce ; l'exportation des grains même , 
production très-abondante et par consé- 
quent à vil prix, est sévèrcinent prohibée. 
Cette restriction impolifique existant dans 
presque tous les états barbaresqties ; il est 
à présumer que les gouvernans ont été 
forcés de l'établir pour 'satisfaire les sol- 
dats et les habitansr des villes , de qttf dé- 
pend leur pouvoir L 

Tunis est gouverné par Hamoada Bêy J 
homme remarquable par la vigueur de 
son caractère. Depuis vingt-neuf ans , fl 
règne sans qu'aucune révolte ait ëélaté 
contre son autorité, circonstance peut- 
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être unique dans un royaume maure $ et 
d'autant plus extraordinaire, qu'il n'était 
pas l'héritier légitime du trône : le sceptre 
appartenait, suivant l'ordre régulier de 
.succession , à deux de ses cousins ; non- 
.seulement il n'attenta pas à leurs jours, 
mais il continua de vivre avec eux dans la 
plus grande intimité , sans craindre les 
résultats d'une pareille confiance. 11 sur- 
veille toutes les parties du gouvernement t 
et prononce, en personne, sur les ques- 
tions judiciaires, civiles et criminelles. En- 
tièrement affranchi du joug des Turcs , 
il étend la protection des lois aux chré- 
tiens . et aux juifs , livrés auparavant au 
plus odieux arbitraire. Aussi Tunis , sous 
son gouvernement , est - il devenu plus 
agréable et plus civilisé. Le seul, défaut 
d'Hamoada, c'est une avarice sordide , une 
insatiable avidité, qui lui font, commettre 
d'énormes exactions. Les ministres et ses 
favoris sont tirés de la lie , du peuple , 
comme cela arrive ordinairement dans les 
états pu régne un si barbare, despotisme. 
Le Zapatapa ou garde des sceaux, et le 
chef de la force armée , Géorgiens de nais- 
sance? , étaient tous deux esclaves : Tinten- 
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«lance des captifs , poste aussi honorable 
que lucratif, est confié à un renégat napo- 
litain. 

. Tripoli gémit sous le poids d'one épou- 
vantable tyrannie. Au commencement du 
siècle actuel „ Hamet le grand secoua le 
joug des Turcs, en faisant massacrer indis- 
tinctement tousles chefs de cette nation. 
Après cette exécution sanglante, il sut, 
par une activité' et une énergie extraordi- 
naires , non -seulement affermir l'indé- 
pendance de Tripoli , mais assujétir les 
tribus voisines. H déclara la couronne hé- 
réditaire dans sa famille , et fixa le mode 
de succession. A l'époque de la résidence 
de M. Tully , le pacha gouvernait depuis 
trente ans à-peu-près, et maintenait dans 
Tripoli un ordre et un calme comparables 
à ceux d'un état européen , lorsque les dis- 
sensions de ses eufans vinrent détruire 
les heureux résultats de son adminis- 
tration. , Le lils aine du pacha 9 nommé 
Bey , montrait un caractère doux et sage , 
mais le cadet, Sidi Useph ou Jussuf , per- 
fide , avare , cruel f souillé de tous les vices 
auxquels le climat semble donner une plus 

grande énergie , et sans cesse entouré 
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d'une bande d'Arabes vagabonds et d'es* 
claves noirs , prêts à le seconder dans tous 
les crimes , répandait partout la terreur. 
Une haine violente , née de l'opposition 
des caractères , divisait lés deux frères. À 
la sollicitation de leurs parens , ils consen- 
tirent toutefois à une réconciliation , et 
Jussuf lui-même proposa de la cimenter 
en jurant sur le Coran , en présence et 
dans l'appartement de leur mère Iilla 
Halluma. L'entrevue eut donc lieu : après 
un moment de conversation amicale , le 
perfide Jussuf ordonna d'apporter le livre 
sacré ; « c'était un signal convenu avec ses 
» satellites, qui lui présentent aussitôt 
» ses pistolets : il s'en saisit , et soudain 
» ajuste son frère , assis sur un sopha à 
» côté de Lilla Halluma ; la malheureuse 
» mère lève le bras pour préserver son 
» fils , mais les balles lui fracassent la 
» main , et vont frapper le bey , qui , 
» blessé légèrement, tire son cimeterre 

* et s'élance sur l'assassin ; mais Jussuf 
» le prévient , et l'étend à ses pieds d'un 
n second coup de pistolet. En voyant tom j 
m ber son frère , il appelle ses Noirs et 

* s'écrie c Achevez-le ! les monstres obéis- 
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» sent ; et le percent de mille coups. Aa 
» bruit des armes, Lilia Asber, épousé 
» du bey > échappe & la surveillance de ses 
» femmes , se précipite dans Fapparte- 
* ment, serre dans ses bras le cadavre 
» sanglant de son époux, tandis que Lillâ 
n Halluma , pour empêcher le barbare 
» Jussuf de défigurer sa victime, se t raine 
» auprès de son fils massacré et le couvre 
» de son corps , et , ne pouvant plus ré- 
» sister à la douleur de sa propre bles- 
» sure y perd l'usage de ses seris. Alors les 
» Noirs, par ordre de Jussuf, mutilent , 
» à coups de poignards , le cadavre du bey, 
» et se retirent avec leur maître après ce 
» meurtre épouvantable. ». 
. $oit faveur, soit crainte, le pacha ne 
chercha pas à punir le coupable qui , peu 
de jours après , en donnant une fête splen- 
dide , célébra son crime par la musique ; 
la danse et les feux d'artifice , comme il 
aurait célébré un jour de fcoces. 

Quelques années après-, le pacha mbu- 
ttit : son fils Sidi Haïti et devait naturelle- 
ment lui succéder ; mais Jufcsuf profita de 
son absence pour s'emparer du pouvoir , 
et ferma les portes de la ville à son fr< N re ; 
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c'est ce monstre qui opprime actuellement 
Tripoli. 

La parente de M. Tully entre dans de 
curieux détails sur les dames Maures, que 
son sexe lui a fourni les moyens de voir 
de plus près ; ce sont ,en général , des es- 
claves géorgiennes et circassiennes , ache- 
téees, et formées, dès l'enfance, à tous 
les moyens de séduction. Vouées à la plus 
sévère réclusion , elles sortent rarement , 
et toujours de nuit, escortées d'une suite 
nombreuse qui annonce leur approche 
par des cris et des lumières : quiconque , 
malgré cet avertissement , oserait les abor- 
der ou même les regarder , serait puni de 
mort. Cependant , elles ne passent pas 
tout leur temps couchées, et dans une 
continuelle oisiveté , comme on Ta faus- 
sèment prétend^ ; elles s'occupent de tri- 
cot , de tapisserie , de broderie ; elles sur- 
veillent les travaux de leurs nombreuses 
esclaves, et donnent une attention particu- 
lière à la cuisine dans la crainte du poison ; 
enfin , malgré la tristesse apparente de 
leur réclusion , elles sont généralement 
gaies : elles consacrent un temps considé- 

rable et des 6 oins extrêmes à leur toilette 
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qui , loin d'embellir , gâte leurs charmes 
naturels. Un, grand nombre de femmes 
esclaves est employé à la toilette d'une 
femme de distinction , et chacune a sa \ 
fonction particulière : Tune peigne les che- 
veux, l'autre les parfume; celle-ci arrange 
les sourcils , celle-là place le rouge sur le 
visage , et ainsi du reste. D abord , on ré- 
pand des parfums et des : essences sur les 
cheveux , puis on les garnit d'une énorme 
quantité de poudre de girofïle : on donne 
une foripe particulière aux sourcils., en 
les épilant en partie et enj^ teignant en 
noir ; on applique la ménage couleur aux 
ongles, des mains et, des pieds. Enfin la 
toilette. d' une daçie mature exige plusieurs 
heures, et pp^re un travestissement si 
complet que ses plus proches parens ont 
peine à la. reppnnaîtfe., Dalles grandes 
occasions, e^les se surchargent de bijoux 
d'or et d'argent et de diam^tw. . Oo raph 
porte qu'une, femme, jfeceyapjt un jour 
compagnie, fut obligée de rester assise,, 
ne pouvant se lever à cause du poids de sa 
parure ; . : ; > f 

La même relation contient une descripr 
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tion des ravages de la peste dans Tripoli. 
Un bruit incertain de son existence cir- 
culait d abord sourdement: le pacha pressa 
vivement les Européens , établis dans la 
ville , de ne point augmenter l'alarme en 
fermant leurs maisons ; mais les effets ter- 
ribles de ce fléau les empêchèrent de cé- 
der k ses instances. Ils cessèrent donc 
Joute communication avec les naturels « 
et se condamnèrent à une entière réclu- 
sion; seulement, un homme, payé pour 
cela, venak une Ibis le jour, et à une 
heure convenue , déposer > sous un ves- 
tibule extérieur, les provisions nécessaires 
avec une note qui en Indiquait le prix , 
après quoi il se retirait promptement. Ce- 
pendant le mal croissait h ehaque instant , 
et les funérailles se multipliaient d'une 
«panière effrayante : on les célébra d'abord 
avec l'ordre et la pompe convenables ; 
mais bientôt la terreur en éloigna tout le 
monde, et toute distinction cessa. Les 
Cologlis , espèce de milice , faisaient des 
rondes, attachaient les cadavres à leurs 
chevaux , et les traînaient rapidement à 
la sépulttire commune. La peste enleva 
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un tiers des habitons , et comme un grand 
nombre avait pris la fuite , Tripoli offrait 
l'aspect d'une ville déserte. Toutes les cités 
de l'Est sont fréquemment désolées par 
cet épouvantable fléau. 
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